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Terrorisme 
et répression 
en Egypte 


I L ne sa passé plus guère de 
jour ën Egypte sans que l'on 
n*y apprenne un nouveau fait 
d'armes des extrémistes musul- 
mans ou un coup de filet des 
forées de l'ordre. En moins de 
vingt-quatre heures, mardi 9 et 
'mercredi 10 mars, vingt-trois 
personnes ont ôté tuées, au 
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La crise politique en Russie 


pur»Vin>ca wiifc «"a J f — I 

Caire et è Assouan, lors d'opéra- | CO 
tionsde police. [ en 

En un an. à la suite du regain I 
d'activisme des islamistes les I 
plus durs, attentats et répression 
ont tait une centaine de victimes, j pr 
Depuis le début de cette année, I ^ 
interpellations at arrestations se I ■ 
comptent par milliers. Près de 
deux mille Egyptiens sont actuel- 
tentent incarcérés pour être j 
accusés ou soupçonnés d at- I 
teintes quelconques à la sûreté | 
de l'Etat. Pour autant, on est I eu 
encore loin de connaître un en- j ge 
mat de guerre civile dans la va- 1 El 
lée du N3. Pas de maquis ou de | m 

«quasi-guérffla urbaine», comme I ar 

en Algérie. Pas de manifesta- I ai 
dons os masse, comme 3 y en a J ]a 
eu parfois en Egypte dans le j ^ 
passé, au point de menacer la 1 c 
stabilité du régime. H 

L ES attentats contre les tou- | d 1 
riates, les coptes, les poH- fi 
ciera ou mifitaires sont apparem- J il 
ment le fait de petits groupes | - 
encore peu aguem». qui ne se , 
meuvent avec une certaine j 
aisance que dans leurs bastions j 
traditionnels de Haute-Egypte ou I 
dans certaine quartier* popu- | , 
laires des grandes villes. Si le | 
bflan parait si lourd, c'est notam- I 
j ment parce que. “Mdato. tatiou; } 

I v ornement . du président Hosni I 

Moubarak a décidé d'employer la j 

manière forte pour tenter d en- j 
rayer un phénomène qui risque I 
de se développer dangereuse- J 
ment à l'avenir. | ■ 

C'est aussi, selon un avis lar- l 
g ornent répandu dans la classe 1 l 
politique cairote, parce que ce I I 
même gouvernement a long- 1 
temps tardé à sévir vraiment j 
contre les milieux Islamistes les j 
plus agités, tandis qu U laissart i 
se répandre davantage un ««ta- J 
misme rampant» dans^itesl» l 
couches de la société égyp- 
tienne. En pareil cas. en Egypte j 
comme ailleurs dans le tiers- I , 
monde, la répression est souvent 1 j 
maladroite, donc brutale. | 

M Moubarak ayant évoqué, I 

■ la semaine dernière, une I 
cguene totale» contre les «ter- J 
roristes». il est à craindra qu d 
ne s’en remette qu à une telle j 
répression, convaincu qu il peut l 
venir è bout des groupuscules | 
extrémistes sans avou é redwter 
de contrecoup dans 1 I 

de la population. Mais le «ra»» | 
ne doit pas-ignorer que - a la t 
suite de quelques complaisances i 
ou faiblesses de son gouverne- j 

ment - son pays est * phra en i 

plus islamisé, sinon Islamiste, | 
que le régime donne des signes I 
grandissants de 

corruption, et qu il est déconsi I 
déré aux yeux de nombre de | 
citoyens, voire de la majorité. r 

La moindre révolte serait grave 
de conséquences dans cepays 
surpeuplé qui est en crise econo- 
mico- sociale quasi 
et qui se trouve au centre ou 
Soâsant arabe, -un Arabe sur 
trois est Egyptien. La sltuatiOT 
financière de l'Etat s est oonsidé- 
rablement assainie dspuis deux 
ans. La monnaie ne 
aussi stable. Un «tonds social» 
ayant été prévu 
nismes finamaers 
ii s'agirait de ne plus tarder â 
l'employer poor 
donner un peu d 1 osgr-r*»» 
quartiers les pJus détown^, <^> 
sont le Ueu d'élection de f cas 1 teta- 
mistes dont on sait qu ils n ont 
pas de frontières. 

Lire page 6 l'article 
d* ALEXANDRE BUCCIANTI 
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M. Urne met en demeure les députés 
d’accepter «un pouvoir présidentiel fort» 

mmmM 

d’accepter un Mais son appel, assor^ d'un tableau^- 
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MOSCOU 

do notre correspondant 

Ragaillardi, débarrassé des diffi- 
cultés respiratoires qui l'affli- 
geaient ces derniers temps. Bons 
Eltsine a tenté de redevenir lui- 
même : un père de la nation qui, 
armé de sa force de conviction et 
au nom des intérêts supérieurs de 
la Russie, montre la seule voie du 
salut. Mettant les députés du 
Congrès devant leurs « responsabi- 
lités», il les a mis en demeure 
d’accepter un t pouvoir présidentiel 
fort». Pour parvenir à ce résultat, 
il s’est déclaré ouvert à toutes les 


variantes de forme — loi sur le 
pouvoir, amendements constitu- 
tionnels, résolution du Congrès - 
et s’est posé en partisan «de / en- 
tente et du dialogue». 

Cependant, a-t-il ajouté, «si le 
Congrès repousse la main tendue 
par le président, s'il rend ta 
confrontation inévitable, il y a une 
autre voie : c'est le référendum ». 
M. Eltsine n’a donc pas aban- 
donné cette idée, qu 'U avait avan- 
cée lui-même lors du dernier 
Congrès. Mais, pour la première 
fois, il a clairement indiqué qu en 
tout état de cause le référendum 
ne pourrait se tenir à la date pre- 


vue (le 11 avril). Le président 
russe n'a, en revanche, pas réitéré 
devant les députés ses menaces 
d’en venir à des «mesures 
extrêmes » voire à des «options 
pas tout à fait conformes a la 
Constitution ». 

U est vrai que son porte-parole, 
M Kostikov, s’en est charge en 
coulisse en déclarant sur un ton 
grave que le déroulement du 
Congrès «poussait le président a 
des réflexions tragiques pour déter- 
miner ce qu'il devra faire pour sau- 
ver la réforme et la démocratie». 

JAN KRAUZE 
Lire b suite page. 4 


» 


Le président serbe rencontre à l'Elysée MM. Vance et Owen, 
en présence de M. Mitterrand. 

page 3 

Interminable chômage 

III. - Les militants de l’insertion 

page 15 


il s’est déclaré ouvert a toutes «a. ne t»™*»*»» ~ - 

Nom m do Paris vers l’OTAN Bataille pr le « * 
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La fiance a accepté que ses imités de l’Eurocorps 
soient placées sons commandement atiantiqoe 


par Daniel Ver net 

Le rapprochement entre la France et 
POTAN se poursuit cahin-caha au gré des 
bouleverseraemnts politiques survenus en 
Europe depuis 1989. Il a connu une nouvelle 
avancée, discrète bien que substantielle, avec 
la signature, le 21 janvier à Brmriks. Jun 
accord entre l’amiral Lanxade, chef détat- 
major des années françaises, Je générai Klaus 
Naumann, inspecteur général de la Bundes- 
wehr, d’une part, et le général américain 

La révision 
de la Constitution 

Les projets de réforme de 
la Constitution, approuvés 
mercredi 10 mars par le 
conseil des ministres, 
reprennent, pour l'essentiel 
les propositions faites au 
chef de l'Etat par le comité 
présidé par M. Vedei: En 
dehors d'un sensible accrois- 
sement des pouvoirs du Par- 
lement, ite prévoient la créa- 
tion d'un référendum 
d’initiative populaire 

Lira page 8 l’artide 
de THIERRY BRÉHIER 


John ShaUkashviii, commandant suprême 
des forces alliées en Europe, d’autre part. CW 
accord, classé confidentiel défense, vise à 
préciser les rapports entre l’Eurocorps et 
TOTAN; il était indispensable étant donné la 
disparité des situations française et alle- 
mande dans l’Alliance atlantique. Du cote 
fiançais, on cherche à minimiser la significa- 
tion du texte, n marque un changement dans 

les « modalités », pas dans bjnaùtre» de la 
relation à TOTAN, dit-on officiellement. 

lire 1 b aate page 6 


Prêt à changer jnsqn’à la dénomination in PS, 

M. Fabius se pose en mal de I Rocard pour la rénovation 

........ 4',i<*n<4rp l'anrès-midi 


Par P atrick Jarreou 

Les principaux dirigeants du Parti socia- 
liste ont été réunis à déjeuner, mercredi 
10 mars, par M. Laurent Fabius, poux 
discuter de la position qu’adoptera le rî> 
au second tour des élections l^islalwcs. 
Autour du premier secrétaire, MM. Michel 
Rocard, Lionel Jospin, Pierre Mauroy. 
Jean Poperen, Louis Mermaz, Gérard Lin- 
deperg, Michel Charzat, Christian Pierret, 
François Hollande et Alain Richard sont 


convenus d’attendre l’après-midi du 
21 mars pour réunir le bureau executit et 
décider, au vu des derniers sondages et 
des premières indications du scrutin, des 
consignes de désistement que donnera le 
PS. 

Depuis le déjeuner que M. Pierre Béré- 
govoy avait organisé le 23 février. 
MM. Fabius et Rocard ne s étaient pas 
retrouvés à une même table. 

Lire b suite 
et uos Informations page 9 


Les négoemons de pane 
au Proche-Orient 

Les Palestiniens refusent de 
participer â la reprise le 

20avn1 lira page 6 

l'article de PATRICE CLAUDE 

L'attentat de New-York 

Un nouveau suspect arrêté 
Lire page 5 l'article 
de SERGE MARTI 

ConfSt 



Français, savez-vous ? 

«L'œil de Vichy», le documentaire de Claude Chabrol 
rouvre le débat sur la neutralité de l'image 


Philippe Labro 


par Danièle Heymann 

L’idée est simple, l’ambition 
daire, le postulat fort, l’intention 
salutaire. Montrer Vichy, le régime 
de Vichy, la France de Vichy à la 
France d’aujourd’hui. Dire aux 
Français la vérité sur eux-mêmes. 
«Soulever le couvercle» de la 
marmite où mijote encore, un 
demi-âède après, le sale ragoût de 
la culpabilité, collective dans son 
aigre sauce de rancœur. Le temps 
est venu de la vérité, et elle peut 
apparaître, purificatrice, pacifica- 
trice, elle peut surgir nue, comme 
il se doit, d’un ignoble magma de 
mensonges. 

Le film de Claude Chabrol - 


tout documentaire qu’il soit, tout 
film de montage qu’il soit, c’est un 
film de Chabrol - s’enferme avec 
assurance, avec fierté, avec arro- 
gance, dans ce paradoxe originel : 
utiliser exclusivement les actualités 
de l’époque, les images et les sons 
d’époque, l’idéologie coUaboration- 
niste d’époque, pour montrer et 
démontrer a contrario, au second 
degré, <r l’énorme pitrerie san- 
glante» que fol ce régime. 

Pas «d'Histoire parallèle», pas 
de commentaire additionnel, si ce 
n'est, de temps en temps, une 
brève intervention de Michel Bou- 
quet, donnant une information, 
capitale. 

lire b suite page 12 


Le curé de Saint-Nicolas-du- 

Chardonnet à Paris, relevé de | 

ses fonctions ^ ^ 
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DEBATS 


Alternance 


L’Europe, ni bouc émissaire ni remède miracle 


par Elisabeth Guigou 


L ES difficultés du système 
monétaire européen, la 
menace de fermeture de 
l’usine Hoover & Dijon, de l'usine 
Grundig à Creutzwald, les pro- 
blèmes des agriculteurs et des 
marins-pécheurs, les tensions com- 
merciales avec les Etats-Unis, ta 
question du partage du travail, la 
guerre en ex-Yougoslavie : l'Europe 
imprègne l’actualité économique, 
sociale et politique et cette actua- 
lité est bien grise. Certains en pro- 
filent pour tirer & boulets rouges 
sur l'Europe et sur Maastricht. 
D’autres, plus hypocrites, préten- 
dent que seul le manque de 
volonté et de fermeté du gouver- 
nement empêche de trouver des 
solutions aux difficultés et que, la 
droite une fois au pouvoir, « une 
autre Europe» sera enfin possible. 
Quant aux sincères partisans de 
l’Europe, il y en a dans l'opposi- 
tion, on les entend bien peu ! 

Tant mieux si le débat européen 
reste vivace, mais je déplore qu’il 
soit tronqué et falsifié. Quelle est 
la réalité ? L’Europe subit de plein 
fouet la crise mondiale parce 
qu’elle est encore fragile, incom- 
plète, insuffisamment solidaire. Ce 
n'est pas l’Europe qui est la cause 
de nos problèmes, c’est la mondia- 
lisation des économies et des mar- 
chés de l'argent. Imaginons que 
l’on supprime l’Europe et la France 
se retrouverait seule, à l'évidence 
trop petite pour lutter. Cest aussi 
parce que l’Europe n'a encore ni 
politique étrangère commune, ni 
armée - ce qui ne sera possible 
qu'au fur et à mesure que sera mis 
en oeuvre le traité de Maastricht - 
qu’elle n’a pas plus d’influeitcc sur 
la guerre en ex-Yougoslavie. Cest 
donc de plus d’Europe que nous 
avons besoin pour lutter contre la 
concurrence toujours plus vive et 
quelquefois déloyale des grands 
ensembles économiques qui se 
constituent autour des Etats-Unis 
et du Japon. De plus d'Europe 
aussi pour mieux aider les pays les 
plus pauvres et pour faire reculer 
les nationalismes exacerbés. 


cours éclaté : on crie haro sur la 
réforme de la politique agricole 
commune sans dire que celle-ci est 
indispensable pour sauver l’agricul- 
ture européenne et préserver notre 
propre agriculture des quotas géné- 
ralisés de production. Sans dire 
aussi que nos partenaires, et 
d’abord l'Allemagne, qui est le plus 
gros contributeur au budget de la 
Communauté et paie trois fois plus 
que la Fiance, renâclent à financer 
des excédents qui coûtent de plus 
en plus cher. 

De même sur le commerce exté- 
rieur de l’Europe : d’un côté, on 
réclame la fermeture de nos fron- 
tières à la viande ou à l'acier des 
pays de l’Est ; de l’autre, on pro- 
clame la volonté d'intégrer très vite 
ces pays dans la Communauté et 
on critique avec violence le gou- 
vernement qui, sans fermer la 
porte, souhaite ménager des étapes. 
On exige la mise en ouvre dn veto 
français & Bruxelles, et lorsque le 
même résultat - c’est-à-dire le 
refus du projet d’accord agricole 
du GATT - est atteint en rappe- 
lant à nos partenaires notre déter- 
mination sur ce sujet, on fait la 
fine bouche. 


Les divisions 
de l'opposition 


Attaques 

insidieuses 


Or la construction européenne 
fait l’objet d’attaques insidieuses ; 
on fait ainsi semblant de croire 
que laisser flotte r le franc ho» du 
système monétaire européen ne 
provoquerait pas l’écroulement du 
pilier le plus solide de l’Europe ; 
ceux qui se disent les seuls défen- 
seurs de la nation française avi- 
vent, par leurs déclarations, la spé- 
culation contre le franc Qui, à ta 
Bourse de Tokyo ou de New-York, 
sait que les propos de M. Pasqua 
ou de M. Séguin n'engagent pas 
M. Chirac et Balladur ou encore 
que le sentiment de M. Madelin 
n’est pas celui de M. Giscard d’Es- 
taing ? 

Mais il y a plus grave encore. 
Pour les besoins de la campagne 
électorale, parce qu’il faut plaire à 
des clientèles, la plupart des diri- 
geants de l’opposition tiennent 
aujourd'hui sur l’Europe un dis- 


Faut-il s’étonner que r opposition 
tienne un tel discours contradic- 
toire ? U est clair que, si elle devait 
présenter une conception générale 
de la construction européenne, elle 
ferait apparaître au grand jour ses 
divisions et son incapacité à se ras- 
sembler autour d'un projet euro- 
péen cohérent et ambitieux. 

Pourtant, l’opinion publique 
veut aujourd’hui une explication 
générale et approfondie sur l’Eu- 
rope. Le grand mérite du traité de 
Maastricht - et du référendum qui 
l’a popularisé - et bien d’avoir mis 
en valeur ta nécessité de donner du 
sens & la construction européenne 
et d’en restituer la cohérence au- 
delà de l’approche technique et 
sectorielle des questions. Après le 
référendum de septembre dernier, 
on ne peut plus parier de l'Europe 
comme on te faisait avant. 

Il faut en particulier éviter le 
manichéisme, car il est absurde de 
faire de l’Europe tantôt le bouc 
émissaire de nos difficultés, tantôt 
le remède miracle qui nous exoné- 
rerait des efforts à venir. 11 faut 
doue dire que l’Europe déjà nous 
protège : les récentes offensives de 
>8 nouvelle administration améri- 
caine en matière d’acier, de mar- 
chés publics de télécommunica- 
tions ou d'aéronautique civile se 
heurtent à la résistance de l'Eu- 
rope. Mais il est tout aussi vrai que 
la construction européenne doit 
s'améliorer : on ne pourra, en effet, 
obtenir l’adhésion de nos compa- 
triotes à la coopération euro- 
péenne, si celle-ci continue 
d'apparaître distante et abstraite, 
sans appliquer une nouvelle 
méthode et clarifier les objectifs. 

Rénover la méthode, c’est privi- 
légier les choix politiques et se 
donner les moyens d'un contrôle 


démocratique réel. Les réunions 
des ministres des Douze doivent à 
l’avenir mener de vrais débats poli- 
tiques sur des questions de fond 
plutôt que de répéter les discus- 
sions techniques déjà tenues au 
niveau de leurs experts ; ils y 
gagneront en transparence et l’opi- 
nion pourra alors mieux mesurer 
tes vrais enjeux politiques, il en va 
de même pour la Commission. 11 
faut ici éviter toute confusion : la 
Commission doit conserver son 
rôle essentiel d’organisme indépen- 
dant, initiateur de propositions ; 
elle a été ainsi l’aiguillon qui a fait 
de la Communauté l’organisation 
européenne la plus forte et la plus 
structurée. 

Mus la Commission n’a pas à se 
substituer aux Etats-membres. Il 
n’est pas sain eu particulier que les 
pouvoirs d’exécution qui lui sont 
conférés, dans 1e domaine du com- 
merce ou de la concurrence par 
exemple, se développent trop sou- 
vent sans dialogue ouvert et public 
avec les autorités nationales ou les 
entreprises concernées. Les déci- 
sions qui en résultent laissent dans 
l’opinion une impression d’arbi- 
traire insupportable ; plus de trans- 
parence est nécessaire dans 1e res- 
pect des compétences de chacun. 

Un contrôle démocratique plus 
efficace aussi : mitre le rôle accru 
du Parlement européen et les pou- 
voirs de notre Parlement désormais 
inscrits dans la Constitution, beau- 
coup dépend de la poursuite du 
débat sur l’Europe pour que les 
entreprises, les syndicats, les partis, 
les élus locaux, chaque citoyen 
enfin, soient informés des grands 
choix. 


aux mesures unilatérales ou au 
manque d’ouverture des marchés 
de nos concurrents internationaux, 
sans céder au vertige du protec- 
tionnisme qui, ajouté au ralentisse- 
ment de la croissance, nous préci- 
piterait dans la dépression. 

Dans tous c es domaines, il 
convient de tenir un langage de 
vérité. A l'égard de nos partenaires 
européens d’abord : si l’on peut 
admettre que certains aient besoin 
d’un délai pour s’adapter aux 
régies communes, on ne saurait en 
revanche accepter de manière per- 
manente des exceptions qui établi- 
raient des discriminations intoléra- 
bles. 


Le nécessaire langage 
de fermeté 


Clarifier 
les objectifs 


Rénover la méthode mais aussi 
clarifier les objectifs. Quoi qu’en 
disent ses détracteurs, le traité de 
Maastricht trace les bonnes pers- 
pectives pour l'Europe de demain ; 
il sera complété en 1996 dans les 
domaines nouveaux : politique 
étrangère, défense, institutions. En 
revanche, ce sont tes insuffisances 
actuelles du marché unique euro- 
péen qui suscitent irritation et 
incompréhension ; c’est donc là 
qu’il faut faire porter notre effort 
si l’on veut réconcilier l’opinion 
française avec l'Europe. 

Quels objectifs ? Une vraie 
Europe sociale capable d’éviter 
entre les Douze des distorsions de 
concurrence et une course au dum- 
ping social, une Europe monétaire, 
qui évite les dévaluations compéti- 
tives, dont souffrent, par exemple, 
les pêcheurs bretons, et empêche 
des fluctuations de monnaies préju- 
diciables à l’unité du marché, une 
Europe industrielle, capable de 
développer des actions de coopéra- 
tion dans des domaines comme 
l’automobile, (’étectronique ou f aé- 
ronautique. où les pays européens 
doivent relever le défi de la 
concurrence, enfin, et surtout, une 
politique commerciale de /' Europe 
qui permette, sur la base du prin- 
cipe de réciprocité, de répondre 


Autant il est possible d'imaginer 
une certaine flexibilité dans le 
domaine de la politique étrangère 
ou de la défense pour permettre 
aux plus ambitieux d'avancer plus 
vite que les autres, autant, dans 1e 
domaine économique, une Europe 
à la carte nuirait gravement à la 
solidarité à douze et menacerait à 
terme tout l’édifice européen. Le 
même langage de fermeté est néces- 
saire vis-à-vis de nos concurrents 
étrangère : si l'on exige des Euro- 
péens qu'ils ouvrent encore plus 
leurs marchés, la réciproque doit 
exister chez nos partenaires indus- 
trialisés ; sinon la Communauté 
devra se doter des moyens qui lui 
permettront de négocier en posi- 
tion de force ; si le Buy Euxopean 
Àct est utilisé sans discernement, il 
faudra aller au-delà des disposi- 
tions actuelles en Europe et envi- 
sager un Buy European Act 

Une Europe moderne, c’est une 
Europe plus politique et plus 
démocratique à ^'intérieur, mieux 
organisée vis-à-vis de l’extérieur. 
L'opposition, si elle devait au Jen-, 
demain du 28 mare assurer le gou- 
vernement de la France, serait-dle 
en mesure de la réaliser, alors 
qu’elle est profondément divisée en 
son propre sein sur la question 
européenne 1 Ne risque-t-elle pas 
de verser dans une surenchère qui 
pourrait exaspérer nos partenaires 
européens et compromettre les 
relations franco-allemandes qui 
sont le sodé de l’Europe unie ? La 
conduite de la politique euro- 
péenne de notre pays exige une 
démarche cohérente et équilibrée ; 
te moins qu’on puisse dire est que 
les différents porte-parole de l’op- 
position n'ont pas offert l’image 
d’unité dont notre pays a pourtant 
tant besoin s’il veut continuer à se 
faire entendre à Bruxelles. 


Dans un tel contexte, la présence 
du président de la République à la 
tète de l’Etat assure stabilité et 
cohérence. À ceux qui plaident 
pour une France forte dans une 
Europe moderne, il y a là une rai- 
son d'espérer et une incitation à 
poursuivre la rénovation engagée 
par Maastricht 


► Elisabeth Guigou est ministre 
déligué aux affaires euro- 
péennes. 
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Révisions extérieures 

par François de Rose 


S I, comme il est de tradition, 
les questions de politique 
étrangère ne tiennent 
qu’une place restreinte dans la 
campagne électorale, la future 
majorité aurait pourtant tort de 
s’en désintéresser. On sait que le 
président de la République entend 
en garder le contrôle, et cette 
intention jouera sans doute un rôle 
dans le choix du futur ministre 
qu’il voudra imposer et dans la 
mise sur pied d’un réseau d’infor- 
mation et d’action parallèle qui 
ressuscitera le «secret du roi» si 
fort critiqué dans l’ancienne 
monarchie. 


nées en territoire allié, ce qui eût 
entraîné la disparition de P Alliance 
à l’heure même où les pays d’Eu- 
rope centrale et orientale la tien- 
nent pour le garant de la sécurité 
nécessaire à leur marche vers la 
démocratie et l’économie de mar- 
ché ! L’OTAN étant, en attendant 
que l’UEO devienne le «bras sécu- 
lier» de la Communauté, la seule 
organisation disposant des moyens 
de commandement, de logistique et 
des forces en mesure de faire face 
& des situations dangereuses pour 
la paix, au besoin à la demande 
des Nations unies. 


Or, force est de reconnaître que 
mis à part (’afâure des euromos- 
siles M. Mitterrand, assisté de 
M Roland Dumas, n’a pas vu clair 
sur tes derniers grands événements 
internationaux : dislocation de 
l’URSS, réunification de l'Alle- 
magne, rapports de la Commu- 
nauté avec les pays qui venaient 
d’échapper à l'emprise soviétique, 
projet de confédération européenne 
incluant la Russie mais excluant les 
Etats-Unis. 


Dans la crise du Golfe, son obs- 
tination à tendre une perche à Sad- 
dam Hussein n'a été sauvée du 
désastre que par le refus de ce der- 
nier de s’en saisir. Sur Pex- Yougo- 
slavie; qui eût dû être le banc d’es- 
sai de la coopération franco-alle- 
mande, c'est le désaccord qui a 
prévalu. A l’égard de la construc- 
tion européenne à laquelle il est 
sans doute sincèrement attaché, il 
est responsable du semi-échec du 
référendum. Eût-il en effet annoncé 
qu’il démissionnerait si le peuple 
français répondait «oui», il eût 
assuré une très large majorité qui 
eût transformé le paysage politique 
en Europe et en France. L’eût- il 
d’ailleurs fait qu’il n’aurah pas seu- 
lement servi la cause à laquelle il 
se dit attaché, fl eût servi sa propre 
gloire en. quittant les. affaires après 
une victoire alors que 1e général dé 
Gaulle lç$ avait quittées _sur un 
frhy . 


Si certains pensent que sente la 
disparition de f Alliance contrain- 
drait les Européens i construire 
l’entité de défense prévue à Maas- 
tricht, d’autres qui préfèrent ne pas 
lâcher (a proie pour nombre 
croient au contraire qu’elle 
entraînerait le naufrage de ces 
espoirs et te retour au chacun pour 
soi. Le réalisme commande de pen- 
ser que c’est leur alliance avec les 
Etats-Unis, pour aussi longtemps 
qu’elle dure, qui dispense l’ Alle- 
magne et le Japon de devenir, à 
leur tour, puissances nucléaires. 


Le lôle 

des Etats-Unis 


Tous ces précédents augurent 
mal de l’avenir et font souhaiter 
que la prochaine majorité ait une 
claire vision des positions sur les- 
quelles fl lui faudra corriger les 
errements de ces dernières années. 


A ces considérations concernant 
la sécurité s’en ajoutent d’autres. 
Peut-être encore {dus fondamen- 
tales. fl s’agirait d’établir si Pappui 
à la construction européenne, pièce 
maîtresse de la stratégie politique 
des Etats-Unis au temps de la 
menace soviétique, conserve à 
leurs yeux La même importance 
maintenant que la guerre froide est 
terminée ou s’ils s'apprêtent à pri- 
vilégier l’une des deux autres 
options l’offrant à eux : soit appor- 
ter un appui total à la consolida- 
tion de la Russie dont une désagré- 
gation feran courir les phg_ graves 
dangers au monde, soit cultiver ce 
partenariat de «leadership» pro- 
posé naguère par M. Bush à l’ Alle- 
magne. L’Allemagne qui. dispose 
des meilleurs atouts géographiques, 
démographiques, culturels pour 
influencer ce principal foyer d’ ins- 
tabilité qu’est . FEurope centrale et 
orientale et dont la capitale sera 
bientôt Berlin. 


On ne mentionnera ici que l’avo- 
nir des rapports entre l'Europe et 
les Etats-Unis, c’est-à-dire très lar- 
gement l’avenir de l'Alliance atlan- 
tique. Le cœur du différend perma- 
nent entre Paris et Washington 
porte sur l’engagement des Etats- 
Unis dans les affaires européennes 
suivant que l'Alliance resterait 
confinée à son rôle dé protection 
contre une menace venue de l’Est, 
sans doute en veilleuse pour de 
longues années, ou puisse être sai- 
sie des problèmes cPaqjourd’hui et 
de demain se posant au-delà des 
frontières de ses membres. Ce que 
l’on appelle te «hors-zone» d ans 1e 
jargoa otanien. 

On se souvient que M. Mitter- 
rand avait un moment préconisé te 
retrait de toutes les forces station- 


Une inconue commune à toutes 
ces hypothèses est doue le rôle que 
les Etats-Unis joueront dans les 
affaires européennes de demain. 
Qui pourrait douter qu’en dépit 
des réticences de la France à 
l’égard de l’OTAN oe rôle serait te 
plus compatible avec nos intérêts 
et ceux de tous tes Européens s’il 
s’inscrivait dans le cadre d’une 
Alliance atlantique dans laqneDe 
Washington consentirait, sans 
arrière-pensée, à ce qu'une organi- 
sation de défense émanant de la 
Communauté europénne en soit 
Fan des piliers et que Paris accep- 
terait de voir participer à Ja gestion 
des problèmes nouveaux de notre 
continent ? 


te François de Rose est ambas- 
sadeur de France. 


( Publicité} 


ORGANISATION COMMUNE BÉNIN- NIGER 
DES CHEMINS DE FER ET DES TRANSPORTS 


AVIS D’APPEL D’OFFRES 


L’Organisation commune Bénin-Niger des Chemins de fer et des 
Transports lance une consultation pour Ja fourniture de matériels et 
outillages de voie ferrée pour le renouvellement de 95 kilomètres de 
voie. 


. La consultation porte _ sur 10 lots, dont certains sont en option. 
La liste des lots est .- ~ 


Loti: 
Lot IA: 
Lot 2: 
Lot3: 
Lot 3A: 
Lot 3B : 
Lot 4: 
Lot 6 : 
Lot 8 : 


Rails neufs 
Rails de réemploi 

Traverses métalliques de chemin de fer 
Matériels d’attaches rigides {Crapauds) - 
Matériels d’attaches rigides {Boulons et rondelles) 
Matériels d'attach e s élastiques 
Consommables de soudure alustinothermique 1 
Outillages mécaniques, manuels et divers 
Appareils de voie 
(Le lot 7 ne fait pas partie de la présente consultation) 

Les offres sont à faire lot par lot n peut .être répondu à un ou 


plusieurs lots, mais obligatoirement à condition de faire une offre 
pour chaque lot séparément. 


.... . . sans possibilité de proposer des 

regroupements moyennant des aménagements d’ordre budgétaire ou 
financier. '*••••'• 


Les . dossiers peuvent être retirés contre remise d'un chèque certifié 
d’un montant de 2 000 francs fiançais (100 000 francs CFA) aux 


ÉNINV 


adresses ci-après : 

L OCBN, Direction générale, BP 16 i COTONOU 

2. OCBN, Représentation, BP 38 à NIAMEY (N1G1 

3. SOFRERAtL, 5, are nue do Coq à 75009 P> 

Les offres devront parvenir à la Direction générale de l’OCBN, 

8P 16 COTONOU {Bénin), avant le vendredi 16 avril 1993, à 
18 heures locales (17 heures TU). 

L’OCBN se réserve le droit de ne pas donner suite à la présente 
consultation ou de la modifier à la baisse en Jonction d’éléments et 
d’aléas propres. ‘ ■ : . .. 
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A la veille de i’arrivée de M. Milosevic à Paris 

Musulmans et Serbes de Bosnie ont réaffirmé 
leurs réticences devant le plan de paix international 


Le gouvernement bosniaque 
n'approuvera sans doute pas le 
•plan de rONU sur le découpage de 
la Bosnie-Herzégovine s’il n'est pas 
.modifié sur planeurs points impor- 
’tants, a déclaré, mercredi 10 mais, 
P ambassadeur de Bosnie auprès 
des Nations unies, M. Mubamed 
Sacùbey. «Il y a certains points sur 
lesquels, de notre point de rue. nous 
ne pouvons plus faire de conces- 
sions», a-t-il dit après s'être entre- 
tenu par téléphone avec le prési- 
dent Alija Izetbegovic à Sarajevo. 
11 a ajouté que le président bosnia- 
que ne reviendrait sans doute pas A 
New- York avant la semaine pro- 
chaine. 

Les dirigeants bosniaques étu- 
dient depuis mercredi le plan de 
paix proposé par les coprésidents 
de b Conférence sur Pex- Yougosla- 
vie, MM. Cyrus Vance (pour 
l’ONU) et David Owen (pour la 
CEE). N’étant pas parvenus à un 
accord sur ce plan, ils devaient 
poursuivre leur examen jeudi. 
« C’était une réunion houleuse», a 


indiqué Je vice-président Ejup 
Ganic à l’issue d’un débat entre Ira 
neuf membres de la présidence col- 
légiale bosniaque. Plusieurs de ces 
dirigeants, dont M. Ganic, esti- 
ment que le_ projet international 
récompense l’agression serbe et ne 
propose que de vagues garantira 
sur la souveraineté et l’intégrité de 
la Bosnie: « Vance et Owen essaient 
de faire passer une agression exté- 
rieure pour une querelle inté- 
rieure». estime M. Ganic. 

Belgrade 
* ne cédera pas» 

Le chef de la communauté serbe 
de Bosnie, M. Radovan Karadzic, 
a, lui aussi, réclamé des modifica- 
tions au pian de partage de la Bos- 
nie-Herzégovine, qui, a-t-il dit, 
constitue « la dernière pierre 
d'achoppement sur la voie de la 
paix». Dans une lettre adressée an 
quotidien britannique Daily Tele- 
graph A la veille de la réunion de 
Pans entre les deux médiateurs et 


le président serbe Slobodan Milose- 
vic (le Monde du 11 mars), 
M. Karadzic qualifie d’inacceptable 
le volet du plan de paix divisant la 
République en régions ethniques. Il 
affirme également que si 
MM. Vance et Owen tentent de 
l’isoler on de le mettre A l’écart 
pour faire accepter leur plan sous 
sa forme actuelle, cela ne pourra 
déboucher que cor l’émergence 
d’un dirigeant plus radical et sur 
Péchee de processus de paix. «La 
carte, dernière pierre d'achoppe- 
ment sur la voie de la paix, n'est 
acceptable ni pour les Serbes ni 
pour les Musulmans, bious devons 
reconnaître ce fait et ne pas croire 
qu'un consentement peut être 
imposé», écrit le dirigeant serbo- 
bosniaque. 

Le président Milosevic «ne 
cédera pas» lors de sa rencontre, 
jeudi A PElyséec, avec les média- 
teurs internationaux, a estimé 
M. Karadzic. M. Milosevic ne 
prendra aucun engagement sans 
L’accord des Serbes de Bosnie, a-t-il 


. . La chaîne des radioamateurs bosniaques 

Nuit et jour, à l’écoute des survivants 
à la mosquée de Zagreb 


ZAGREB 

de notre envoyé spécial 

Dans une petite pièce de la mosquée de 
Zagreb, Ss sont trois - Mirsad, Albert et Enes 
- è se relayer, vingt-quatre bernes sur vingt- 
quatre. devant une Installation radio en veffie 
permanente. L'air est confiné, I es murs sont 
recouverts de cartes, de chiffras, d'affiches 
bosniaques ; Tun des trois hommes dortjur.,., 
un «inàp&^ta vbB?ScM'&'âî&Vë r iRj haut-parleur ; 
né parvient 'Ras à fe ijSSrefller.' Pourtant,, cette. 
voix abandorinér ''' 

a y a des mois, sous la poussée des forces 
serbes.' 

Ce matin, c'est IWrsad - aSas «Mke» - qui 
est de veiHe.’hvgénieur musulman de vingt- 
cinq ans, S est rarfoamatem depuis l'adoles- 
cence. Jonglant avec micro, téléphone et fré- 
quences, Mirsad passe le plus clair de la 
matinée à mettre en communication (es mem- 
bres de famines éclatées par (a guerre en 
Bosnie-Herzégovine. 

ZaWa est è LjubÇana, en Slovénie : son mari 
est resté b Srebrenlca, l'une des dernières 
enclaves musulmanes de Bosnie orientais que 
(es Serbes cherchent à réduire è coups de 
canon. La voix de Zalda résonne, émue et 
tremblante, par l'amplificateur du téléphone ; 
du haut-parieur de la radio, la voix de son 
époux est quasi inaudible et l'opérateur, là- 
bas, è des centaines de küomàtres. A Srebre- 
ntca, doit relayer ses propos. Zalda va démé- 
nager, changer de centre de réfugiés ; -son 
mari insiste pour qu’elle lui dorme de ses 
nouvelles dès qu’efte aura trouvé un nouveau 
domicile; la communication est difficile; à 
Zagreb. «Affiks» doit lui aussi jouer ('intermé- 
diaire, répéter inlassablement les paroles de 
Zalda devant le micro. ■ 

Depuis le début du mois d’octobre, 
«Miket, Albert (t Alpha») et Enes (« Echo*) 


forment l'un des maillons de (a longue charte 
de radoamateurs bosniaques grâce auxquels 
une partie de leurs concitoyens éparpillés 
dans J'ex-Yougosiavle peuvent communiquer. 
Ils sont, surtout, des vecteurs d’informations 
indispensables .dans des régions assiégées 
par les forces serbes, où plus personne n’a 
accès depuis des mois. Us sont souvent les 
seuls liens entre cas enclaves et ('extérieur. 

«Goraede a été sauvée grées aux radroama- 
, 'tatiriï; v 'é!àWrfie Mirsad, pr86i8aHt’i1dé ! 'tfans 
cette sodé ville du sud-est de là Bosnie-Her- 
: i%ôViüh, IF existait stefri v bfi ? hilit' cfüBÿ’de 
radioamateurs avant là début de la guerre, è 
('image de ce qui se passait dans l'ensemble 
de l'ex- Yougoslavie, férue de ce «hobby» 
devenu aujourd'hui une véritable « bouée de 
sauvetage» pour des centaines de mWers de 
Bosniaques. ' 

IostaBathos de fortune 
et brouillages 

Actuellement, la principale préoccupation 
du réseau radio bosniaque a pour nom Konje- 
vic-Polje, localité de Bosnie orientale proche 
de Srabreniça et de Caraka, la majeure partie 
de cette dernière commune étant tombée la 
semaine dernière aux mains des forces 
serbes. Assiégée. Konjevic-Po^e n'a plus de 
relations avec l'extérieur que par l'intermé- 
cfiaire des radioamateurs. Huit de ces derniers 

- de Zagreb è Sarajevo en passant par Tuzia 

- sont en permanence à l'écoute de Konjevic- 
Pojje. Là -bas, SadBt - ou t Sierra» - fait des 
prouesses pour alimenter son installation. 

A partir d’un alternateur dont il a dépouillé 
une voiture, il s'est fabriqué un générateur en 
profitant du cours d'une petite rivière. C'est 
grâce à ce bricolage de fortune qu'S parvient 
encore è fournir des informations sur la survie 
de la commune assiégée, sur ses besoins. Et 


ce, malgré (es efforts de brouillage, insultes 
et grossièretés pl auvent de temps en temps 
sur les ondes, lorsque les «professionnels 
serties du brouillage » tombent sur une fré- 
quence utilisée par les radioamateurs bosnia- 
ques. « Dana o es cas-là, nous faisons sSence , 
ne répondons pas et. au bout d'un moment, 
changeons de fréquence», explique «Mike». 
Mais if ne s’agit pas là des seuls contacts 
avec les Serbes. 

((.arrive que Mirsad entre en communication 
«hunÿùhma» avec certains de ses. homolo- 
gues serbes afin" cia mettre Sri' relation dés ' 
parents tSsperaôs par la guerre. Mirsad évite 
alors soigneusement d’aborder tout sujet qui 
pourrait donner lieu A discussion politique. 
«Je ma borne au strict minimum, à appliquer 
las procédures en vigueur entra radioama- 
teurs». dit-iL 

Originaire d’Odzak, dans le nord de la Bos- 
nie, Mirsad a dû quitter son foyer en juillet 
dernier, lorsque les forces serbes ont pris la 
région. Quand 0 est parti, après avoir com- 
battu dans les rangs du Conseil de défense 
croate (HVO, forces croates de Bosnie-Herzé- 
govine), sa villa était «détruite à soixante 
pour cent». Elle avait été bombardée jour 
après jour par l'aviation serbe. Il a tout perdu. 
et sa fa mi 5e est aujourd'hui réfugiée en Répu- 
blique tchèque. 

Depuis, il partage avec ses deux compa- 
gnons cette petite pièce d’une dépendance 
de la mosquée de Zagreb. Dans un coin, 
quelques sacs de voyage sont empflés; des 
vêtements pendent è un clou planté dans le 
mur; sur une planche faisant office de bureau, 
l'installation radio financée par les autorités 
re&gîeuses musulmanes de la capitale croate : 
le seul lien qui le relie encore à sa terre. 

YVES HELLER 


DROITS DE L’HOMME 

Dans une, résolution condamnant Téhéran 

La commission de l’ONU reste en retrait sur l’affaire Rushdie 


GENÈVE 

de notre correspondante 

La commission des droits de 
l’homme de PONU a adopté mer- 
credi 10 mars, par 23 voix contre 
1 1 et 14 abstentions, -une résolu- 
tion condamnant l'Iran pour, de 
nombreuses violations des. droits 
de r homme, notamment sa politi- 
que discriminatoire envers certains 
groupes, telle la communauté 
bahaTe. Le texte fait état d’exécu- 
tions capitales, de tortures, de 
châtiments inhumains et dégra- 
dants. Il déplore les restrictions A 
la liberté d’expression, de pensée, 
d’opinion et de la presse. 

Sc gardant de citer le nom de 
l'écrivain britannique Salin an 
Rushdie, alors que le drame qu'il 
vit est dans presque tous les 
■esprits, les auteurs de la résolution 
(la quasi-totalité des pays occiden- 
taux) se contentent de noter à son 
sujet «la grave préoccupation » que 


leur inspire «le cas d'un ressortis- 
sant d'un autre Etat dont on conti- 
nue à menacer Ut vie, apparemment 
avec l'appui du gouvernement de la 
' République islamique d’Iran». 

Le drame 
des battais 

Le tenue « apparemment » a été 
jugé particulièrement hypocrite par 
les représentants des organisations 
non gouvernementales. Tout s'est 
passé comme si les Occidentaux 
avaient voulu ne pas entraîner une 
trop forte opposition de la part des 
délégués des pays musulmans; 
mais cette précaution s’est révélée 
bien inutile car ceux-ci ont, dans 
l’ensemble, voté contre la résolu- 
. tien afin de manifester leur solida- 
rité avec l’Iran. 

Auparavant, les représentants de 
la co mmuna uté bahaTe avaient rap- 
pelé que, depuis 1979, deux cents 
des leurs avaient été exécutés, des 


centaines d’autres emprisonnés 
arbitrairement, des milliers privés 
d’emploi ou de leur pension de 
retraite. Des enfants ont vu leur 
scolarité entravée. 

fis ont fait circuler une lettre 
confidentielle édifiante adressée 
par l'ayatoUah Mohammad Gol- 
paygani, secrétaire du Conseil 
culturel révolutionnaire suprême 
d'Iran, A f ayatollah Ali Khamenei, 
le guide de la République islami- 
que, recommandant notamment 
que les bahaïs ne soient ni expul- 
sés, ni arrêtés, ni pénalisés «sans 
raison». ■ 

Mais « les mesures prises par le 
gouvernement à leur encontre 
devront être de nature à faire obsta- 
cle à leur évolution et à leur déve- 
loppement ». Le rapporteur spécial 
sur l’Iran de la commission des 
droits de l'homme évoque ce docu- 
ment dans s» rapport. 

ISABELLE VICHNIAC 


ALLEMAGNE : le « pacte de solidarité » avec l'Est 

M. Kohl entame de difficiles négociations 
avec les représentants des Lânder 


ajouté, selon l’agence Tanjng. 
Cependant, de violents combats se 
sont poursuivis mercredi dans le 
nord et le nord-est de la Bosnie 
ainsi qu'en Herzégovine (sud). 
Selon des sources militaires serbes, 
citées par Tagence Tanjng, des 
combats «acharnés» se sont dérou- 
lés autour de Zepa, Srebrenîca et 
Konjevic Polje, trois enclaves 
musulmanes de Bosnie orientale, 
proches de la frontière avec la Ser- 
bie. Les deux camps ont subi des 
pertes « importantes », selon cette 
source, qui ajoute que la partie 
serbe «défend avec succès son terri- 
toire en Bosnie orientale». 

De son côté. Radio Sarajevo a 
indiqué que de violents affronte- 
ments avaient eu lieu dans les 
environs de Tuzia et Katesija, sous 
contrôle musulman. Citant des 
radio-amateurs, elle a affirmé que 
la situation dans cette région émit 
«à peine soutenable», mais que les 
combattants de l'armée loyaliste 
bosniaque « opposent une résrstance 
héroïque ». - (AFP. Reuter.) 


Les négociations sur le finance- 
ment du «pacte de solidarité» 
avec Ire nouveaux Lânder de l’est 
de l’ Allemagne ont débuté, jeudi 
1 1 mars, A Bonn. Réunis autour du 
chancelier Kohl, les replantants 
du gouvernement, des Lânder et 
‘des collectivités locales vont 
îpreme&t discuter de la répartition 
du fardeau représenté par (es quel- 
que 70 milliards de deutschemarks 
de transferts vers I’Esl A la fin du 
mois de février, les ministre prési- 
dents des Lânder s’étaient mis 
d’aocord, au cours d’une réunion A 
Potsdam, pour demander à l’Etat 
fédéral d’assumer 90 % dre charges 
liées à la reconstruction de l'est du 
pays. Cette proposition a été jugée 
•inacceptable et anticonstitution- 
nelle par le ministre dre finances, 
>M. Théo WaigeL 

; Le résultat des élections muniri- 

E ales de dimanche dernier en 
fesse [le Momie du 9 mars) n’est 
|pas de nature A faciliter la 
cherche d’un compromis. Les 
lourdes pertes subies par le Parti 
social-démocrate ont déclenché, 
dans cette formation, un débat 
animé sur la ligne plutôt coopéra- 
tive suivie dans ce domaine par le 
président du SPD, M. Bjôrn 
Enghobn. Des voix s’élèvent main- 
tenant dans le parti pour mener 
une politique d’opposition plus 
affirmée à l’égard du chancelier. 
On a pu avoir un avant-goût de ce 


durcissement (ors du débat sur le 
collectif budgétaire qui s'est 
déroulé, mercredi, au Bundestag : 
« Nous ne sommes pas disposés à 
avaliser vos stupidités!», s’est écrié 
M. Hans Ulrich KJose, chef du 
groupe parlementaire SPD en 
réponse à M. WaigeL qui en appe- 
lait au sens dre responsabilités de 
l'opposition. SL comme U est pro- 
bable, les parties en présence ne 
parviennent pas à trouver un 
accord À l’issue de leur réunion, 
qui doit durer jusqu'à vendredi, 
une commission de conciliation 
devra tenter une médiation entre 
l’Etat fédérai et les Lânder. 


□ Mort d’an immigré turc agressé 
par deux jeunes gens. - Un Turc 
de cinquante-six ans est décédé 
d’une crise cardiaque quelques ins- 
tants après avoir été agressé par 
deux jeunes gens, mardi 9 mars, à 
Mülheim-snr-la-Ruhr. Ce Turc, qui 
vivait en Allemagne depuis vingt- 
trois ans, a été pris à partie A un 
arrêt de bus par deux jeunes de 
vingt et un ans qui l’ont poussé à 
terre en l’insultant L’un dre deux 
agresseurs a tiré à trois reprises 
avec un pistolet d’alarme sur la 
victime. Les agresseurs, connus des 
services de police, ont été interpel- 
lés, en état d’ébriété, à 3 kilomètres 
du Heu de l’incident - (AFP.) 


SUÈDE : après le rejet dii projet de budget 

E Cari Bildt menace de poser 
la pestion de confiance an Parlement 


STOCKHOLM 

de notre correspondante 

Le gouvernement minoritaire sué- 
dois de centre droit de M. Cari Bildt 
a essuyé, mercredi 10 mars, deux 
revers coup sur coup au Parlement, 
les députés populistes jde la Nouvelle 
Démocratie ayant voté, 'avec les 
sociaux-dénpçrates ' et les anciens 
communistes, contré son projet de 
budget La Nouvelle Démocratie, 
'pourtant «alliée» de la coalition, a 
créé la surprise en rejetant la propo- 
sition du gouvernement de réviser le 
système des retraites partielles. Selon 
ce projet l’âge de la retraite à temps 
partiel devait, notamment être 
relevé de soixante à soixante-deux 
ans A compter du 1° janvier 1994. 
La trahison des populistes était 
manifeste : peu de temps auparavant 
en effet le parti avait soutenu le 
gouvernement sur cette question au 
sein de la commission des affaires 
sociales du Parlement. 

Ce revirement a profondément 
indigné le premier ministre, qui 
affirme n’avoir « jamais entendu par- 
ler d'un tel précèdent au Parlement 
suédois, d'un parti qui vote contre sa 
propre politique». A la télévision, 
mercredi soir, M. Bildt décidait de 
jouer cartes sur table : «Si la Nou- 
velle Démocratie nous trahit de nou- 
veau et si notre politique économique 
est rejetée, nous convoquerons des 
élections anticipées. Nous ne jetons 
. pas l’éponge mais nous n’acceptons 
pas que le Parlement soit iranqjormè 
en parc d’attractions». 

, Le chef du gouvernement a par 
ailleurs critiqué les sodaux-démo- 
crates «qui n osent pas annoncer la 
couleur en matière d’économies 
(dans les dépenses publiques) alors 


qu'ils sont convaincus de leur néces- 
sité». « J’en ai assez, conduait-iL de 
ce jeu politique et je ne suis pas 
disposé à rester premier ministre à 
n’importe quelle condition». 

Avant d’envisager des élections 
anticipées, M. Bildt devra poser la 
question , de confiance- au- Parlement 
ce qui devrait intervenir dans les 
jours -qui , viennent . Entre temps, il y 
aura de nouvelles tractations, et 
M. Ian Wachtmeister, chef de file 
des populistes, qui a nié tout accord 
antérieur entre son parti et le gou- 
vernement sur la question dre 
retraites, a toutefois laissé entendre 
que le rejet de son parti n’était pas 
catégorique, qu’il ne tenait pas A 
renverser le gouvernement mais 
qu’il avait voulu de cette manière, 
lui faire comprendre que l’heure 
était venue de « prendre le taureau 
par les cornes». 

«Notre but primaire, a ajouté 
M. Wachtmeister, n'est pas défaire 
tomber le gouvernement. Mais s’il 
veut notre soutien, il faut qu’il parie 
avec nous». M. Bildt le fera-t-il et 
devra-t-il, te cas échéant, les accepter 
dans son gouvernement? «Non, 
dit-il. ils ne sont pas fiables». Quant 
au leader sotiaJ-démocrate, M. Ing- 
var Carisson, il se dit prêt A former 
un nouveau cabinet : «la Suide a 
besoin d'un gouvernement capable 
d'agir et il est évident que dans cette 
situation, nom sommes prêts à pren- 
dre de telles responsabilités». Si la 
crise s'aggrave, des élections législa- 
tives anticipées pourraient avoir lieu 
avant Pété. 


. Lire page 16 : « tfae commis- 
sion d’éconünlstes préconise des 
remèdes à ht aise». 


Pour atteinte m libertés rafoMes 

Cuba et Haïti 
condamnés à Genève 

La commission des droits de 
l’homme de l’ONU a condamné, 
mercredi 10 mars à Genève, Ire vio- 
lations dre «droits et libertés indtri- 
dttdks fondamentales» A Cuba, dans 
une résolution approuvée par vingt- 
sept pays» dont la France, les Etats- 
Unis et la Russie. Dix pays ont voté 
contre et quinze autres se sont abste- 
nus: La commission s’est déclarée 
«profondément préoccupée par les 
.arrestations arbitraires, les passages à 
tabac, les mesures de détention, les 
persécutions et les agressions dont 
sont victimes les militants des droits 
de l'homme et autres personnes exer- 
çant pacifiquement leurs droits». 

La commission a prolongé le 
mandat de son rapporteur spécial, 
qui avait qualifié l'embargo améri- 
cain contre Cuba de «contre-produc- 
tif». Dans une autre résolution 
■adoptée par consensus, la commis- 
sion a demandé aux autorités haï- 
tiennes qu’il soit mis fia A «la 
répression policière, aux assassinats 
a tortures » perpétrés depuis le ren- 
versement au président Aristide 
en septembre 1991. - (AFP.) 


^ 

Il y a six jours, un homme a été tué 
par une explosion, au bord d’une 
route, dans le nord du Wisconsin... 

Paul Auster 
LÉVIATHAN 

(TRADUIT PAR CHRISTINE LE BŒUF] 

UN GRAND ROMAN AMÉRICAIN 
CONSACRÉ PAR LA CRITIQUE ^ 

ET PASSIONNÉMENT COMMENTE 
PAR SES LECTEURS 
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ITALIE : nouvel épisode de la crise politique 

Le «lion» et le «rat» 
dans les arènes du Sénat de Rome 


RÉPUBLIQUE TCHEQUE 


de notre correspondante 

« Va-t-en I », a Assez I », 
a Dehors I». a Bouffon I» Hurle- 
ments, sifflets, cris d'animaux, 
battements de pied sur les gra- 
dins, empoignades, jets de 
tracts, le tout en direct devant 
les télévisions : la comédie d’une 
agonie de régime? A moins que 
ce ne soit (e spectacle plus 
inquiétant des excès de fièvre 
d'une démocratie bloquée? 

Quoi" qu’il en soit, mercredi 
10 mars, le palazzo Madama, où 
le président du conseil devait 
venir s’expliquer devant le Sénat 
après les péripéties juridico-poli- 
tiques du week-end dernier sur 
ia fameuse « dépénalisation » des 
violations de la loi sur le finance- 
ment des partis, qui avait suscité 
un tollé général, ressemblait à 
s’y méprendra à des arènes. 

Interrompu sans cesse, alors 
même qu’il était précisément 
venu pour parler, GiuHano Amato 
a dû hurler plus fort encore pour 
se faire entendre, tapant du 
poing sur son pupitre; prouvant 
du même coup à tel sénateur - 
qui prétendait, dans cette mani- 
festation énergique, n’entendre 
qu’un strident a cri de rata 
(«Petit Rat» ou «Mickey» est !e 
surnom du président du conseil) 
- que le rongeur en question 
avait mangé du lion. Fini le 
«Docteur Subtil», aux prudences 
élastiques et calculées : n’ayant 
plus rien è perdra, puisque tous 
ou presque l'avaient lâché, le 
président du conseil s’est laissé 
aHer. 

Les lunettes en bataille, le 
geste accusateur, puisant d'in- 
soupçonnables décibels dans 
une rage qui le menait visible- 


ment au bord de la crise de 
nerfs, c’est un Gïuiiano Amato 
rugissant qui a réglé une bonne 
fois ses comptas. Non sans un 
certain courage et même, dans 
cette ambiance de folie. un brin 
de dignité, fût-elle pathétique. 

Explication sur le a décret-ioi» 
par lequel le gouvernement, 
disaft-on, voulait sauver ses amis 
par «un coup de force constitu- 
tionnel» : a Nos propositions 
n'ont jamais été intouchables ni 
inamendables. Notre solution 
était une solution équSbrée qui a 
dépu ceux qui espéraient un 
coup d’éponge et ceux qui atten- 
daient des mises à mort de 
toute façon divers encourage- 
ments étaient venus de plusieurs 
partis I» 

Danser arec les loups 
de Vopposition 

Les rumeurs et les attaques 
contre les visées réelles du gou- 
vernement et du nouveau garde 
des sceaux, M. Giovanni Conso? 
a Chacun porte sa propre his- 
toire. je porte fa mienne et j'en 
accepte toutes les consé- 
quences. J'appartiens à un parti 
(le PSI] qui a eu et qui a ses 
problèmes. Je suis conscient 
des rapports que j'ai avec ce 
parti et de tout ce qui peut en 
conséquence être dit ou pensé 
de moi . En revanche, j'estime 
injuste que le ministre Conso ait 
été. en trois jours, l'objet de 
telles attaques, malgré une his- 
toire personnelle limpide et intè- 
gre. Quand le besoin de justice 
tourne au lynchage et ignore la 
vérité, c'est qu'il faut changer 
certaines choses; sans cela on 


tombe dans l'aveuglement des- 
tructif.» 

Un bon coup de griffe aux 
petites formations, du MSI (néo- 
fascistes) à Rifondazkme Comu- 
nista (marxistes), qui prennent 
prétexta du chaos actuel pour 
réclamer des élections antici- 
pées, dans le but de profiter une 
fois encore de la proportion- 
nelle ; «Certains groupes veulent 
la dissolution immédiate des 
Chambres pour arriver aux élec- 
tions avec cette loi électorale ; je 
crois , moi, qu'il est juste que ce 
Parlement fasse une nouvelle loi 
électorale pour consentir aux 
citoyens de choisir le gouverne- 
ment qu'üs veulent!» 

Conclusion, en forme de testa- 
ment. dénonçant le a double lan- 
gage» de la majorité : «Que cha- 
cun assume ses responsabilités. 
Que la majorité soutienne le gou- 
vernement et que cessent ces 
incertitudes. On ne peut aller de 
l'avant quand on s'entend dire 
en privé de rester, et en public 
de partir. Je ne suis pas 
l’homme de toutes les saisons, 
la fin de mon expérience au 
palais Chigi sera la conclusion de 
mon expérience politique. » En 
dair, M. Amato s’est fixé un but, 
«tenir» jusqu'aux réformes, 
c'est-à-dire au-delè du référen- 
dum du 18 avril. 

Convaincus? Galvanisés per ce 
petit homme qui n'a pas hésité à 
venir danser avec les loups de 
l'opposition? Ou las de ce grand 
psychodrame collectif? Les 
sénateurs, en adoptant une 
motion de soutien de la majorité, 
lui ont, en quelque sorte, revoté 
la confiance. Jusqu'à la pro- 
chaine fois. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


M. Medar demande 
la destitution 
du ministre 

des affaires étrangères 

PRAGUE 

de notre correspondant 

Le chef du gouvernement slova- 
que, M. Vladimir Meciar. a 
demandé au président de la Répu- 
blique de destituer le ministre des 
affaires étrangères, M. Milan 
Knazko, a annoncé, mercredi 
10 mars i Bratislava, le chef de 
l’Etat, M. Michal Kovac. Investi il 
y a tout juste une semaine, celui-ci 
n’a toutefois pas voulu trancher le 
différend opposant les deux 
hommes depuis plusieurs semaines 
et a décidé de porter l’affaire 
devant le Cooscil constitutionnel 

a La Constitution slovaque n’est 
pas suffisamment claire et ne pré- 
cise pas si le président doit obliga- 
toirement respecter une telle 
demande du premier ministre ou 
bien s'il existe d’autres possibilités 
constitutionnelles pour négocier», 
a-t-il déclaré à la radio slovaque. 
Cette décision lui laisse le temps 
de tenter un rapprochement, 
notamment & l’occasion d’une réu- 
nion ce week-end du Mouvement 
pour une Slovaquie démocratique 
(HZDS). 


M. Knazko a quant à lui 
demandé aux députés de sc pro- 
noncer, estimant que M. Meciar 
avait tenté de e contourner le Parle- 
ment qui vote la confiance au gou- 
vernement». Le Parlement a déjà 
évalué positivement le travail du 
ministère des affaires étrangères. 

Ancien comédien et principale 
figure de la «révolution de 
velours» à Bratislava, M. Knazko 
reproche essentiellement à 
M. Meciar ses méthodes autori- 
taires. La crise entre les deux 
hommes avait éclaté au grand jour 
lors de la première tentative d’élec- 
tion d’un président slovaque,. 
M. Knazko ayant refusé de voter 
pour le candidat de M. Meciar. 

MARTIN PUCHTA 


ROUMANIE 

Le centre cnlturel 
fiançais de Clrçj 
est menacé 
de fermeture 

Deux ans et demi après sa créa- 
tion, le centre culturel français de 
Guj. l’un des trais centres ouverts 
en Roumanie après la chute, fin 
1989, de Nicolae Ceausescu, est 
menacé de fermeture « pour des 
raisons financières », bien que la 
décision finale n’ait pas encore été 
prise, a-t-on appris de sources 
diplomatiques. 

Alors que M. Mitterrand avait 
inauguré, lors de sa première visite 
en Roumanie en avril 1991, (e ceo- 


M. Eltsine met 
en demeure les députés 


tre culturel de lasi (Nord-Est) pour 
montrer L’importance que Paris 
attachait au développement de la 


culture française dans ce pays très 
francophile, la nouvelle a fait l’ef- 
fet d’uae bombe d Cluj, capitale 
intellectuelle de la Transylvanie 
(ouest de la Roumanie). Un comité 
de soutien réunissant des hommes 
de tous horizons politiques et reli- 
gieux s’est immédiatement consti- 
tué. 

La célèbre dissidente DoTna Cor- 
nes, professeur de français, s’est 
indignée dans une lettre ouverte 
aux Français. « fa France s'honore- 
rait à maintenir sa précence à Ctuj. 
particulièrement au moment où 
notre ville apparaît comme le sym- 
bole mime des difficultés que 
connaît la Roumanie dans son che- 
min vers la démocratisation », écrit 
M* Cornea, résidente à Cluj. 

La mairie nationaliste de Gin, 
qui entretient des rapports diffi- 
ciles avec la minorité hongroise, 
n’a mis que des locaux provisoires 
et exigus à la disposition du centre 
culturel fiançais, contrairement aux 
municipalités de lasi et de Timi- 
soara. 

J.-B. N. | 

□ POLOGNE : procès de l’ancien 
ministre de l'intérieur - Le procès 
de l'ancien ministre de l'intérieur, 
le général Czeslaw Kiszczak - un 
des accusés dans l’affaire de la 
fusillade à la mine Wujek où, en 
décembre 1981, neuf ouvriers 
avaient été tués, - s’est ouvert, 
mercredi 10 mars, devant (e tribu- 
nal de Katowice. Le général 
encourt une peine de deux à dix 
mis d’emprisonnement 11 a été vic- 
time, l’an dernier, de deux infarc- 
tus et a présenté un certificat médi- 
cal le dispensant de présence 
devant le tribunal pendant trais à 
quatre mois, - (AFPJ 


Suite de la première page 

M. Kostikov, qui n’avait pas 
cessé tout au long de ta journée de 
mercredi de dénoncer l'obstruction 
du Congrès et le «mitraillage» per- 
manent dont a été, selon lui, vic- 
time un président pourtant « por- 
teur d'un rameau d’olivier», a 
d’ailleurs répété jeudi que tout en 
poursuivant sa recherche d'un 
« compromis ». M. Eltsine avait 
I « peut-être une variante de réserve 
dans la poche» ... 

L’intervention du président 
russe, et plus encore les déclara- 
tions de son entourage, ont en tous 
cas suscité une réaction très néga- 
tive du président du Parlement, 
M. Khasboulatov, qui s’est déclare 
«déçu». M. Khasboulatov, qui 
déjà, la veille, semblait avoir bien 
du mai à garder la maîtrise du 
déroulement du Congrès, a d’ail- 
leurs paru jeudi tout près de perdre 
le contrôle de ses nerfs. Il s’est 
livré à une violente attaque contre 
les «représentants du president qui 
font les beaux devant les micro- 
phones », mais aussi contre le gou- 
vernement, et a même exigé que 
soit immédiatement relevé de ses 
fonctions le ministre des privatisa- 
tions. M. Anatoli Tchoubais, tout 
comme le ministre des affaires 
étrangères, M. Andreî Kozyrcv, 
dont le limogeage «a été cent fois 
promis» .... Le président du Parfis 
ment a même paru regretter de 
s’être laissé entraîner, lors du der- 
nier Congrès, dans un accord por- 
tant sur 1 organisation d’un référen- 
dum constitutionnel : «nous avons 
fait une erreur, c'est le diable qui 
nous a embrouillés». 

«L'unité 
de ht Russie» 

Tout cela augurait bien mal de la 
possibilité d’arriver à un accord, 
même si cette bouffée de colère du 
ténébreux Rouslan Khasboulatov 
peut servir indirectement les 
intérêts d'une équipe présidentielle 
attachée à apporter la preuve que 
le Congrès est le temple de l’obs- 
tructionnisme et de l'irresponsabi- 
lité. La première journée des tra- 
vaux l’avait à cet égard assez bien 
servie ; pendant qu en séance, les 
orateurs se succédaient dans le plus 
grand désordre, dans (es couloirs, 
les représentants du président ne 
cessaient de présenter de nouvelles 
«propositions» de compromis, à 
vrai dire assez vagues, mais ten- 
dant à déposséder le Congrès d'une 
partie de ses pouvoirs. 

En sens inverse, le vice-président 


du Parlement, M. Riabov, après 
s’être lancé dans une vigoureuse 
diatribe contre «le gouvernement 
oui a conduit l'économie au bord de 
l'abîme», et contre « les forces poli- 
tiques qui veulent détruire le sys- 
tème constitutionnel actuel en fai- 
sant directement appel au peuple». 
avait présenté un projet visant à 
revenir sur (e premier « compro- 


dèpatés conservateurs auraient pu 
être sensibles ; -signe des tenipsrftu 
lieu de réclamer l'institution d’un 
« pouvoir présidentiel fort » au nom 
de la poursuite des réformes, il 
avait invoqué la nécessité de sau- 
vegarder «l'unité de la Russie», 
dont seul le président peut être «le 
garant». Rappelant qu’il avait lui 
reçu l’onction du suffrage univer- 
sel, 0 a même eu cette phrase qui 
sonnait un peu étrangement dans 
sa bouche : «Je suis profondément 
convaincu que si. en son temps, 
Gorbatchev s'était fait élire par le 
peuple, il serait devenu le président 
a pan entière d'un grand pays (. ) 
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mis», atteint en décembre dernier, 
et à limiter les prérogatives du pré- 
sident. 

Ce projet, repoussé dans un pre- 
mier temps, a été remis à l’ordre 
du jour jeudi, et les députés ont 
commencé à en débattre peu après 
l’intervention de M. Eltsine - ce 

3 ui tendrait à prouver que l’appel 
u président n a guère eu d’effets 
sur eux. M. Eltsine s’était pourtant 
appuyé sur un argument auquel les 

□ ARMÉNIE : visite i Paris de 
président Ter-Petrossten. - Le pré- 
sident arménien Levon Ter-Petros- 
«an doit signer, vendredi (2 mais, 
un traité avec la France - «sur le 
modèle de ceux déjà signés avec 
plusieurs Républiques ex-soviéti- 
ques» - lois d’une visite de trois 
jours & Paris, a annoncé le Quai 
d’Orsay. 

□ GÉORGIE: offensive en 
Abkhazie et reprise des pourparlers 


et l'C/nion soviétique existerait tou- 
jours»... Comme quoi Boris Eltsine 
partage avec beaucoup d’autres 
Russes la nostalgie de l'empire; 
invoque une fois de plus le contre- 
exemple offert par son ex-rival; 
mais n'en tira pas la conclusion 
qu’aujonrd’hui comme hier, le 
si] ut passe peut-être par un recours 
é une élection, pour lui-même aussi 
bien que pour les députés. 

J AN KRAUZE 

avec la Rassie. - Les Géorgiens ont 
affirmé avoir infligé de lourdes 
pertes aux forces abkhazes sur le 
front au sud de Soukhoumi, à la 
veîUe de la reprise, entamée mer- 1 
credi 10 mars à Moscou, de leurs i 
pourparlers avec la Russie. Par ail- ( 
leurs, un procureur de Tbilissi, 1 
M. MikhaE Kourdadze, a été assas-, 
siné, mercredi, devant son domi- 
cile par un inconnu. - (AFRJ 
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Le chef réformateur du PC a démissionné 


Le chef du Parti communiste 
tchèque (KSCM), le cinéaste Jiri 

Svoboda, a annoncé, mercredi 
10 mars à Prague, sa démission de 
la présidence de cette formation. 
Elu en 1990 à la tête du PC (14 % 
des voix aux élections de juin 
1992) pour mener sa «transforma- 
tion en parti de gauche moderne», 
M. Svoboda, âgé de quarante-sept 
ans, entend ainsi protester contre 
le retour en force des anciens diri- 
geants d’avant 1989. 

La proposition de M. Svoboda 
de changer le nom du parti eu 
«Parti du socialisme démocrati- 
que» et d'exdure les anciens mem- 
bres de la nomenkiatara «discrédi- 


tés» avait été rçjetée, samedi, par 
(e comité exécutif Ces anciens res- 
ponsables communistes, dont Pex- 
chef du parti i Prague, M. Miros- 
lav Stepan, qui a passé deux ans en 
prison pour son rôle dans la répres- 
sion des manifestations en 1988 et 
1989, ont créé à l’automne dernier 
la plate-forme « Pour le socialisme, 
contre le capitalisme». 

Ce courant a lancé une virulente 
campagne contre M. Svoboda et les 
autres dirigeants réformateurs du 
PC, les accusant d’être des 
«traîtres» et des «collaborateurs de 
la droite au pouvoir». - (CorrespJ 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P. - 64, rue U Boétie - 75008 Paris 
Tél. : 45.63.12.66 - FAX. : 45.63.89.01 
MINITEL 3615 Code A3T, puis 0SP 


Vente sur saisie immobilière, au palais de justice de PARIS 

JEUDI 25 MARS 1993, à 14 h 30, EN UN LOT 

UN IMMEUBLE - 7 JKUE RAMPONEAU 

à PARIS (20*) 

compr. : un bâtiment en façade s/tue, élevé s/cave, nez-de-ch. et 4» étg. 
- Deux bâtim eais s/terre-plem d'un rez-de-ch. 

MISE A PRIX : 450 000 F 

S’adr. pour rens. à M* LORACH, avocat i Paris (75008), 2, av. Marceau 
• - TA : 47-20-48-37 - Au Greffe des Criées du TGI de Paris 
- où le cahier des charges est déposé. 


Vente sur saisie immobilière, au palais de justice de CRÉ 
le JEUDI 25 MARS l993t i 9 h 30 - EN UN LOT 


64, AVENUE DU Mai DE LATTRE-DE-TASSIGNY 

2, rue Eugène-Delacroix et rue Marthe-Chenal 
Bit. B - au rezrdech. - de 2 et 3 PIÈCES PRINCIPALES 
EMPLACEMENT POUR VOITURE - CAVE 

M. à P. : 500 000 F SSXSSlSÎ 

Jaurès. TA : 47-06-94-22. M* LEOPOLD-COUTURIER, avocat à PARIS 
(I7 r l 12, rue Théoduie-Ribot - TA : 47-66-59-89. S/lieux pour visiter. 


Vente sur saisie immobilière, au palais de justice de PARIS 
le JEUDI 25 MARS 1993, i 14 b 30 - EN UN LOT 

APPARTEMENT DE 4 PJP. à PARIS-IO* 
13, RUE J>E L’AQUEDUC , : 

. au l« étg., entr., cuis^ penderie, cab. de toïL, w.-c. et une CAVE 

- - MISERA PRIX : 800 000 F 

S’tdr. à SCP GASTINEAU, MALANGEAU, BOïTTELLE-COUSSAU, 
avocats associés A Parit-6% 2, carrefour de POdéou - TA r 42-26-82-98, 
de 9 h 30 à 12 heures. Visit. s/pL le 18 MARS à 14h30. 

Vente sur saisie immobilière, au palais de justice de PARIS 
Je JEUDI 25 MARS 1993, à 14 h 30 

UNE PROPRIÉTÉ BATEE A PARIS-20' 
38, RUE DES MONTTBŒUFS 

comprenant UN IMMEUBLE DE5 ÉTAGES 

MISE A PRIX : 1 000 000 F 

S’adr. A SCPCASTINÉAU, MALANGEAU, BOITTELLE-COUSSAU, 
avocats associés A Parts-6-, 2, carrefour de TOdéon - TA : 42-26-82-98, 
de 9 h 30-à 12 heures. •' • 


Vente sur saisie immobilière, au palais de justice de Créteil, . 

le JEUDI 25 MARS 1993, à 9 h 30, en un lot 

MAISON à MANDRES-Ies-ROSES (94) 

20, rue des Vallées 

Bevée VsobmoI compter. Rez-de-cbaiiBée : amp. entrée, enk-buatn, ni rnsp, akm, rafle 
d’oui avec WC -Etage : 3 duanbra, borna salle d’eau. Ton» de 9 ■ environ. 

Mise à prix : 400 000 francs 

S’adr. : M‘ CUtoni, avocat â VïNCENNES (94 ) 44, a v. de ia République - 
TA : 43-74-91-98 - Ts avts près T.GJL de CRETEIL et s/Iréux pr visiter. 


- Vent* sur saisie Immobilière, au palais de justice à PARIS 

JEUDI 25 MARS 1993, à 14 h 30 EN DEUX LOTS 

2 APPARTEMENTS DE 2 P.P. à PARIS (18 e ) 
41 A, rue MAX-DORMOY 

es 2 bis, rité de U Chapelle - au 2° étage Bât. A - 
(dont l’un avec une CAVE) - LOUES 

M. à P.: 1)225 000 F 2) 275 000 F . - 

S’adr. i M- BOUDRZOT et VIDAL DE VERNEIX, avocats à Paris (75008) 
- 55, bd Malsberbes - TA : 45-22-04-36 - VISITES s/place, 

- le 24 mus 1993. de 12 b 30 & 13 h 30. 


Vente sur saisie immobilière, au palais de justice de PARIS 

LE JEUDI 25 MARS 1993, à 14 h 30 

UN IMMEUBLE A PARIS (10 e ) 
5, RUE DE NANCY . 

OCCUPÉ •' 

| MISE À PRIX : 4000000 FRANCS ] 

S’adr. i M“ Guy BOUDRIOT et Patrick VIDAL DE VERNJSIX, ' 
avocats i Paris (75008? - 55, bd Malesberber - TA : 45-2204-36. 

Vente sur licitation, au palais de justice de PARIS, 

LUNDI 22 MARS 1993, à 14 b, EN UN LOT 

UN IMMEUBLE - 23, RUE DE P0NTHIEU 

à PARIS (8 e ) 

à usagé de commerce et d’habitation 

- Cad. sea. BK tf 30 pour 328 m 2 , rompe. ; aux l v et > s/sols, rez-de-ch. et 
entresol : DIVERS LOCAUX A usage COMMERCIAL - Au I* étg. : 
APPARTEMENT de 5 PP. et 2 terrasses- Au 2? étg. : APPARTEMENT 
de 4 PJP. - Au > étg. r DEUX APPART, Tun de 2 P^rantre de 3 P.P. - 
SUP. TOT. DÉVELOPPÉE 1 163 m? 

MISE à PRIX : 20000000 de FRANCS T 

Contign. préalable paF chèque de banque pour enchérir. S’adr. paurrec*. à la. 
SCP. BRUN et ROCHER, avocats associés 46. nie de Liège 75008 PARIS - 
. . TA : 42-93-50-40. SCP. WUlLQUE-KNfNSKI, BOSQUK, avocats - - 
TA : 48-66-75-00 - Au Greffe des Criées du Tribunal de Gdc InsL de Paris. . 
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ÉTATS-UNIS : l'attentat contre le World Trade Center de New-York 

Un ingénieur chimiste d’origine palestinienne 
a été inculpé à son tour 


La chaîne de télévision NBC a 
annoncé le tournage d'un film 
sur l'attentat du 26 février con- 
: tre le World Trade Center. Un 
ingénieur chimiste d'origine 
palestinienne a été, d'autre part 
arrêté, mercredi 10 mars, et 
inculpé de a complicité» dans 
l'attentat. Il est le deuxième 
suspect directement mis en 
cause dans cette affaire. 

NEW- YORK 

dû notre correspondant 

Le FBI a procédé, le 10 mars, à 
l’arrestation de M. Nidal Ayad, sus- 
pecté d'avoir participé, le 
26 février, à l’attentat du World 
Trade Center, à New-York. Natu- 
ralisé américain en 1991 après être 
entré aux Etats-l/nis cinq ans plus 
■ tôt, M. Ayad, âgé de vingt-cinq ans, 

, est né au Koweït, et sa famille, qui 
'vit aux Etats-Unis, est d'origine 
: palestinienne. Il a été interpellé à 
son domicile de Maplewood (New- 
Jersey) dans la matinée de mer- 
credi Comme M. Mohammed Sala- 


meh, un Palestinien porteur d’un 
passeport jordanien, arrêté le 
4 mars, il a été inculpé de compli- 
cité dans l’explosion qui a entraîné 
la mort de cinq personnes et fait un 
millier de blessés. S’ils sont recon- 
nus coupables, tous deux risquent la 
prison à vie et sont passibles d’une 
amende de 250000 dollars chacun. 

Nanti d'un diplôme d’ingénieur 
chimiste délivré en 1991 par l’uni- 
versité Rutgers (New-Jersey), où H a 
laissé, le souvenir d'un étudiant bril- 
lant et discret, M. Ayad avait été 
aussitôt embauché par la société 
Allied-Signal Inc., un important 
conglomérat travaillant pour le Pen- 
tagone, mais également présent 
dans d'autres secteurs d'activité 
dont la chimie. Selon un porte-pa- 
role de la firme, M. Ayad travaillait 
seulement dans le secteur d’ingénie- 
rie civile et n’avait pas accès aux 
activités liées i la défense. Les 
enquêteurs étaient remontés jusqu'à 
M. Ayad grâce à un témoin qui 
avait remarqué la présence de 
M. . Salameh dans le hall d'un 
entrepôt loué à son nom et où 
devaient être découvertes ultérieure- 
ment des substances chimiques de 


PARAGUAY 


Trois candidats en lice 
pour l’élection présidentielle 


A l'issue des primaires organi- 
| sées à la fin de la semaine dernière 
. au sein du Parti Colorado (au pou- 
1 voir), M. Juan Carlos Wasmosy - 
; personnalité proche du général 
Andres Rodriguez, qui dirige le 
. pays depuis son coup d'Etat de 
: 19S9 contre le général Gustavo 
. Stroessner - a été désigné comme 
le candidat de cette formation à 
l’élection présidentielle prévue 
pour le 9 mai. Malgré de nom- 

• breuscs accysatîqns dç .fraude, 

• M. Wasmosy? tm 'entrepreneur par- 
. tisan d'une libéralisation, économi- 


C05TA-RICA 


dn Nicaragua à San-José 
appuie les revendications 
do commando 
; qui le tient en otage 

SAN-JOSÉ 

de notre correspondant 
en amérique centrale 

M. Alfonso Robdo, ambassadeur 
du Nicaragua au Costa-Rica, a créé 
, une véritable commotion dans les 

- milieux politiques des deux pays en 

- déclarant, mercredi 10 mars, qu'il 
i appuyait tes revendications du cora- 

- mando qui s'est emparé lundi de la 
mission diplomatique et tient en 
otage une vingtaine de personnes. 

«Il s’agit d’une action menée par 
. des jeunes gens qui ont des exigences 
I très raisonnables reflétant l'insatisfac- 
tion généralisée au sein du peuple 
nicaraguayen et son désir de roir le 
gouvernement changer de cap», a-t-il 
affirmé sur les ondes d'iinc radio 
locale, avant Que les lignes télépho- 
niques de l’ambassade ne soient cou- 
pées. Les membres du commando 
«Yolaina» - au moins trois per- 
sonnes, liées à l’ex-guérilla anti-san- 
' d iniste, la « Contra » - dénoncent te 
maintien de plusieurs dirigeants san- 
dînistes â de hautes fonctions malgré 
la défaite électorale de leur forma- 
tion aux élections de février 1990. 

Ils exigent notamment la «desti- 
tution» du chef de l’armée, te géné- 
ral Humbertq Ortega, et du ministre 
de la présidence. M. Antonio 
Lacaya gendre de la présidente Vîo- 
teta Champro et «homme fort» du 

gouvernement. 

. Les anciens rebelles réclament 
également cinq minions de dollars 
1 pour tes œuvres sociales dé l'Eglise 
! et un million de dollar; pour leur 
organisation, la Brigade patriotique 
nicaraguayenne. «Nous ne sortirons 
J'ici que victorieux ou morts ». a 


qu’il étau prêt à tenir «six mots s il 
Te fallait». 

Les tentatives de médiation de 
i l'archevêque de Managua, le cardi- 
; nal Obando y Bravo, ont jusqu'à 
: présent échoué. 

I BERTRAND PE LA GRANGE 

□ JAMAÏQUE : élections .géné- 
rales le 30 mars - Le premier 
! jiinisire de la Jamaïque, M. Pcrci- 
' val James Patterson, a annonce, 
mercredi 10 mars, que des élce- 
; tions générales auront lieu le 
■ 30 mars. 


que et politique, a été proclamé 
vainqueur, avec quelques milliers 
de voix d’avance sur son rival, 
M. Luis Argana, ex-collaborateur 
du général Stroessner. 

Au sein de l’opposition, deux 
candidats sont en lice : 
M. Domingo Laino, du Parti libé- 
ral radical authentique (PLRAX et 
M. Guillermo Caballero Vargas, du 
mouvement indépendant Entente 
nationale. Les sondages placent ces 
deux.çpAdirJals de l’opposition à 
égalité, avec, chacun 20 à 30 % des 
micntions.de, vote. - fCorresp.) 


EN BREF 

a AFGHANISTAN : le cbeT de h 
sécurité tué près de Kaboul. - Le 
1 chef du conseil afghan de sécurité 
nationale; Mir Hachcmt, trente- 
trois ans, a été tué mardi 9 mars 
i pris de Kaboul. M. Hachemi 
s’était rendu dans la banlieue sud 
de la capitale pour y examiner des 
modalités de l'accord de paix signé 
le 7 mars à Islamabad. Selon un 
proche du général Hamid Ghul - 
ex-chef des services secrets pakista- 
nais, qui a rais sur pied la commis- 
sion de huit personnes qui supervi- 
sera le cessez-le-feu. ~ M. Hacherai 
a été atteint par un tir de mortier. 

□ CAMBODGE : 29 pécheurs 
vietnamiens assassinés. - Un vil- 
lage de pêcheurs installé sur le 
bord du lac Tonlé Sap, au sud de 
la ville de Siem Reap, a été attaqué 
par un commando armé, et 
29 Vietnamiens qui y vivaient, 
14 femmes, et 13 hommes, ont été 
tués, a annoncé jeudi il mars le 
porte-parole des Nations unies au 
Cambodge (AP RO N UC). Selon des 
indications d’autorités locales, les 
assaillants seraient des Khmers 
rouges. Le corps d'un trentième 
victime, apparemment celui d’un 
attaquant abattu par une villa- 
geoise, a également été trouvé sur 
les lieux du massacre. -.(AFP.) 

□ ÉTATS-UNIS : M“ «J* n et Ren0 
est confirmée an poste, d’attorney 
general (ministre de la justice). — 
La commission judiciaire du Sénat 
a approuvé, mercredi 10 mars, à 
Funanimité la nomination de 
M“ Janet Reno au poste d’attor- 
ney general. M" Reno avait été 
choisie par le président Clinton 
après que deux précédentes candi- 
dates se furent désistées parce 
qu’elles avaient employé comme 
domestiques des immigrants clan- 
destins. M* Reno. qui fut pendant 
quinze ans procureur à Miami 
(Floride), est la première femme à 
devenir attorney general. - (AFP.) 

a Un médecin taé au cours d'une 
manifestation contre l’avortement - 
Un médecin pratiquant des avorte- 
ments a été tué mercredi 10 mars 
par un participant â une manifesta- 
tion d’adversaires de l’interruption 
volontaire de grossesse devant sa 
clinique de Pcnsacoln IFloridc). a 
annoncé la police. Le docteur 
David Gunn, âgé de quarante-sept 
ans, a été atteint de plusieurs balles 
dans la poitrine tirées par Michael 
Frederick Griffïn. un manifestant 
de trente et un ans, au moment où 
il descendait de voiture devant sa 
clinique. - (AFP.) 


ALGÉRIE : avant la reprise du «dialogue national» 

L'armée défend les «valeurs de Tislam» 


nature explosive [le Monde du 
10 mais). M. Salameh téléphonait à 
partir d'une cabine publique et c’est 
grâce aux relevés des quatre com- 
munications passées ce jour-là, la 
veille de l’explosion criminelle, avec 
M. Ayad que le lien avait pu être 
établi entre les deux hommes. 

Ceux-ci avaient ouvert un 
compte bancaire commun et 
M. Salameh était porteur, lors de 
son arrestation, d'une carte de cré- 
dit établie au nom de M. Ayad. 
D’après la police, les deux suspects 
avaient loué ensemble, une dizaine 
de jours avant l’attentat, un véhi- 
cule qui avait été remarqué à proxi- 
mité de la société Ryder, ou 
M. Salameh avait procédé plus tard 
& la location de la fourgonnette qui 
aurait servi à transporter les explo- 
sifs jusqu’aux «tours jumelles». 
Aucun lien précis n’a toutefois été 
établi jusqu’à présent, entre 
MM. Salameh et Ayad d’une part et 
M. Ibrahim El Gabrowny de l’autre, 
également arrêté par la police dans 
un des anciens domiciles de 
M. Salameh et incarcéré, pour l’ins- 
tant, pour 1e seul motif d’entrave à 
l’action de fa justice. 

«Nous pensons avoir mis la main 
sur deux des principaux responsables 
(de Patientai), a déclaré dans la soi- 
rée, à la télévision, M. James Espo- 
sito, le responsable du FBI pour 
l’Etat du New-Jersey. Dans son 
entourage, on était encore plus pré- 
ris en affirmant avoir mis la main 
«certainement sur les deux auteurs» 
de l’attentat « Nous disposons de 
plusieurs documents, dont des photo- 

« files qui attestent que tes deux 
mes se connaissaient », a encore 
indiqué M. Esposîto, ajourant que 
M. Ayad, «en raison de ses études 
et de son expérience profession- 
nelle». disposait de connaissances 
suffisantes «pour fabriquer un 
explosif». Les enquêteurs du FBI 
indiquaient ultérieurement qu’ils 
poursuivaient leurs recherches pour 
trouver les commanditaires de 
l’opération. 

- SERGE MARTI 


□ GRÈCE : M. Mikls Tbéodora- 
kis abandonne son mandat de 
député. - Le compositeur grec 
Mifcïs Théodore kis a abandonné, 
mardi 9 mars, son mandat de 
député afin de pouvoir assumer la 
direction des orchestres de la radio 
publique grecque, indique un com- 
muniqué officiel. Ex-député com- 
muniste ex chantre de la gauche 
grecque, M. Théodorakis avait été 
élu en avril 1990 sur (es listes de la 
Nouvelle Démocratie (conserva- 
teur, au pouvoir). Nommé ministre 
sans portefeuille, il avait démis- 
sionné de ce poste en mars dernier 
pour se consacrer à son œuvre 
musicale, et avait également quitté, 
U y a quelques mois, les rangs de la 
Nouvelle Démocratie. 

□ IRLANDE DU NORD : assas- 
sinat à Belfast. - Un tireur isolé a 
fait irruption, mercredi 10 mars, 
dans un magasin de Belfast et y a 
assassiné un homme de confession 
.protestante, a annoncé la police. - 
'(Reuter.) 

'□ PÉROU : plus de '200 policiers 
soupçonnés de complicité avec les 
trafiquants de drogue. - Le ministre 
péruvien de l’intérieur, M. Juan 
Briones, a indiqué, mercredi 
10 mars à Lima, que 237 policiers 
faisaient actuellement l’objet 
d’enquêtes pour complicités avec 
les trafiquants de drogue et que 
87 fonctionnaires avaient été desti- 
tués pour les mêmes raisons en 
1992. Par ailleurs, deux responsa- 
bles d’organisations communau- 
taires dans dos bidonvilles de Lima 
ont été assassinés mercredi par des 
commandos du Sentier lumineux. 

□ SOMALIE : un sous-officier 
.belge tué accidentellement. - Un 

sous-officicr belge a été tué acci- 
dentellement, mercredi IÛ mars, 
dans la ville portuaire de Kisi- 
mayo, a indiqué le ministère belge 
de la défense. D’autre part, l’am- 
bassade des Etats-Unis â Nairobi a 
annoncé mercredi que les opéra- 
tions américaines d'aide humani- 
taire, lancées te 17 août à partir du 
port de Mombasa vers la Somalie 
et le nord du Kenya, se sont offi- 
ciellement terminées fin février, A 
Rome, le ministre italien de la 
défense a déclaré que les deux 
principaux chefs de factions soma- 
licnnes, MM. Mohamed Farah 
Aîdid et Ali Mahdi, ont demandé à 
ritalic de dépêcher en Somalie un 
i corps de carabiniers pour la forma- 
•lion d’une nouvelle police. - (AFP) 


Entamé au mois de septem- 
bre 1992, puis reporté, le «dia- 
logue national» entre le pouvoir 
et les partis doit officiellement 
reprendre, samedi 13 mars. Il 
s'agit de tenter de trouver une 
issue à ta crise politique et insti- 
tutionnelle dans laquelle est 
plongé le pays depuis quatorze 
mois, après ('arrêt du processus 
électoral et la démission du pré- 
sident ChadK. 

ALGER 

de notre correspondant 

Au menu de la deuxième série 
de discussions entre le Haut 
Comité d'Etat (HCE) et les forma- 
tions politiques : la révision consti- 
tutionnelle, qui devrait être sou- 
mise à référendum dans les mois â 
venir, la création d'un «organe pré- 
sidentiel» pour remplacer le HCE, 
factuelle direction collégiale dont 
le mandat s'achève au mois 
de décembre 1993 (échéance nor- 
male du mandat de M. ChadJi), la 
mission et les prérogatives du 
Conseil consultatif national (CCN) 
qui tient lieu d'Assemblée natio- 
nale (les soixante membres sont 
désignés par le HCE), et enfin la 
forme que doit prendre la période 
transitoire avant un retour à l'or- 
dre constitutionnel avec l’organisa- 
tion d'élections législatives et prési- 
dentielle. 

On ne connaît pas encore avec 
certitude quelles sont les forma- 
tions politiques, les associations et 
les personnalités qui seront invitées 
à participer â ces discussions. Au 
mois de septembre dernier, six par- 
tis, dont le FLN, le Front des 
forces socialistes (FFS), 1e Rassem- 
blement pour la culture et la démo- 
cratie (RCD) et les islamistes 
modérés de Hamas et de Annah- 
dha avaient accepté l'invitation du 
HCE. Rien n’ïndtquc que tous ces 
mouvements accepteront de 
reprendre le dialogue. Ainsi, le 
RCD, qui vient de basculer dans 
l’Opposition radicale, a annoncé 
que sa participation était « kypothe- 
tique »> (le Monde du mercredi 


10 mars). Le FFS de M. Ait 
Ahmed exige, quant â lui, des 
garanties sur le déroulement du 
référendum et, refusant de discuter 
avec des intermédiaires, demande 
que l'armcc participe au dialogue 
pour éviter que « l'atomisation 
relative des centres de décision 
actuels puisse être source Je malen- 
tendus et d'incohérences dans leurs 
réunions avec l’opposition *. Pour 
sa part, le FLN se dit toujours par- 
tisan du dialogue avec les divers 
courants de la société, y compris 
celui de l'islamisme modéré. 

Ces différants partis, de même 
que le Mouvement pour la justice 
et le développement (MAJD) de 
l’ancien premier ministre, 
M. Kasdi Merbah, et le Parti du 
renouveau algérien (PRA) de Nou- 
reddine Boukrouh, souhaitent le 
départ du premier ministre. 
M. Belaîd Abdcsslam, et la forma- 
tion d'un gouvernement d’union 
nationale qui gérerait la période 
transitoire avec une structure prési- 
dentielle autre que 1e HCE. fis sont 
d’accord pour que l’armée parti- 
cipe à ce dialogue, ainsi qu*â la 
gestion de la période de transition. 

Bien qu’ils se défendent d'être 
partie prenante dans le débat poli- 
tique, les chefs militaires viennent 
de rappeler leurs positions. Dans le 

□ MADAGASCAR : la France ne 
«ménagera pas son appui» au pré- 
sident Zafy. - La France «ne 
ménagera pas son appui » au nou- 
veau président, M. Albert Zafy, a 
déclaré mercredi 10 mars le porte- 
parole du Quai d'Oraay, M. Daniel 
Bernard. « On doit se plaire à 
constater que le peuple malgache et 
les responsables de la transition ont 
manifesté une grande maturité poli- 
'tiqua au cours de cette consulta- 
tion», a ajouté le porte-parole, en 
précisant qu'il convenait «d’englo- 
| ber dans cet hommage général le 
i président sortant ». M. Didier Rat- 
Isiraka. - (AFP. AP.) 

a RWANDA : incidents mineurs 
après l’entrée en vigne» du cessez- 
le-feu. - Seuls des incidents 
‘.mineurs, à.Nyabishambi et dans la 


numéro du mois de mars d'EZ 
Djeich. l'organe de l'Armée natio- 
nale populaire (AN P), le général 
Mohamed Touati, membre du 
cabinet du ministre de la défense, 
considéré comme l'un des meil- 
leurs théoriciens militaires, affirme 
que l'armée ne prendra pas le pou- 
voir mais ne restera pas les bras 
croisés. Elle agira pour une Algérie 
républicaine unie et moderne 
«garantissant les libertés et le pro- 
grès social (...) dans le respect des 
principes de l'islam » qui, aux yeux 
du peuple algérien, «doit demeurer 
une référence de progrès civilisa- 
tionnel. un cadre d’épanouissement 
social et le creuset du renforcement 
de l'unité et de la solidarité natio- 
nales». 

Le général Touati souligne que 
«la dynamique de modernité ne 
peut s 'opposer, aujourd'hui comme 
hier, aux valeurs de l’islam el 
constitue aux yeux du peuple algé- 
rien une source d'identité, de pro- 
motion et de progrès. » Ces réfé- 
rences à l'islam font écho aux 
récents propos de M. Abdcsslam. 
qui avait violemment fustigé les 
n laïco-assimilationnisiex ». p ro vo- 
quant une vive réaction de M. Saïd 
Sadi. le secrétaire général du RCD. 
- (Intérim J 

région de Ruhengeri, dans le nord 
du pays, ont été signalés, mercredi 
10 mars, au Rwanda, après l’entrée 
en vigueur, mardi & minuit, du ces- 
sez-le-feu conclu è Dar-es-Salaam 
entre le gouvernement et le Front 
populaire rwandais (FPR). 

a TOGO : création d’une force 
spéciale de sécurité. - Le conseil 
des ministres a décidé, mercredi 
10 mars, de créer une force spé- 
ciale de sécurité, composée de gen- 
darmes, de policiers et de gardes 
préfectoraux, qui sera chargée 
4' «assurer la sécurité des personnes 
et des biens sur l'ensemble du terri- 
toire national avant, pendant et 
après les élections législatives el 
présidentielle» (dont les dates n'ont 
pas été fixées). Aucun personnel 
militaire ne fera partie de ccttc 
.force. 


Mairie de paris ■#„ 
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Du 12 au 16 mars 1993 pour l'achat de 150 F de livres 
dans les librairies parisiennes participant à l'opération , 
vous recevrez gratuitement “un chef-d'œuvre inaperçu”* 
réédité spécialement par la Mairie de Paris et une 
invitation au Salon du livre. 
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PROCHE-ORIENT 


ÉGYPTE : vingt-trois morts et quarante blessés 

La police est passée à l’offensive 
contre les extrémistes islamistes 


La police égyptienne a pro- 
cédé, mardi S et mercredi 
10 mars, à fa plus grande offen- 
sive lancée contre des extré- 
mistes musulmans depuis l'as- 
sassinat du président Sadate en 
1981. Les opérations se sont 
soldées par vingt-trois morts - 
dont cinq policiers - et quarante 
blessés. Il y a eu près de cent 
cinquante arrestations. 

LE CAIRE 

de notre correspondant 

Les opérations, qui se sont 
déroulées à Assouan, dans le sud 
de F Egypte, et au Caire, ont été 
engagées quelques heures seule- 
ment après le début du procès de 
quarante-neuf extrémistes musul- 
mans (le Monde du 10 mars}. 
Jamais bilan ne fut aussi lourd, en 
aussi peu de temps, depuis l’acces- 
sion du président Hosni Moubarak 
au pouvoir il y a douze ans. 

Le raïs, qui préférait éviter l'af- 
frontement dans la mesure du pos- 
sible, avait menacé la semaine der- 
nière les «terroristes» de leur 
déclarer « une guerre totale s’ils 
n'arrêtaient pas leurs attentats ». 
Les extrémistes avaient répliqué 
par le défi en poignardant quelques 
heures plus tard deux policiers 
chargés de garder une église d’As- 
souan. 

Les détails de l’offensive ont été 
mis au point après l 'arrestation, 
samedi 6 mars, dans les environs 
du Caire, de Cheikh Ahmed 
Darouich, un des principaux 
adjoints de Cheikh Omar Abdel 
Rahman, l’autorité morale suprême 
de l'oraanisation extrémiste musul- 
mane Jamaa Islam iya (le Monde du 
10 mars). La première opération 
anti-extrémiste a été lancée mardi 
soir contre la mosquée Al Rahraa à 
Assouan, où se déroulait la réunion 
hebdomadaire de la Jamaa Isla- 
miya (le Monde du (1 mars). 
L’opération s'est soldée par neuf 
morts, dont un policier, et trente- 
six blessés. Plus de cent personnes 
ont par ailleurs été arrêtées et des 
armes automatiques, ainsi que des 
explosifs ont été saisis dans la mos- 
quée. Cette opération a été quali- 
fiée de «massacre» par la Jamaa 
Islamiya. 

Mercredi, à l'aube, les forces de 
sécurité lançaient une dizaine d’as- 


sauts simultanés contre les refuges 
d’extrémistes musulmans dans plu- 
sieurs quartiers du Caire et de ses 
environs. A Imbaba, le quartier 
islamiste qui avait été investi par 
des milliers de policiers en décem- 
bre dernier, deux coups de filet ont 
fait neuf morts et deux blessés. 

L’opération la plus sanglante 
s'est déroutée dans 1e secteur de 
Ezbet-el-Saayda. à Imbaba, lorsque 
deux extrémistes musulmans 
recherchés pour l’assassinat d’un 
policier il y a quelques mois dans 
la province du Fayoum (i 10 kilo- 
mètres au sud-ouest du Caire) ont 
refusé de se rendre aux forces de 
l'ordre. Une fusillade d'une demi- 
heure a suivi, qui a fait deux morts 
et deux blessés parmi les policiers 
et deux morts parmi les «barbus». 
L'épouse et le fils d’un des extré- 
mistes qui se trouvaient dans l’ap- 
partement au moment de l’assaut 
ont également été tués. 

Même scénario dans le secteur 
de Warak, toujours i Imbaba, ainsi 
que dans la zone industrielle de 
Choubra-el-Kheima, au nord du 
Caire, à Wayli, au centre, et i 
Hadayek-el-Qoba, à l’est. Les 
forces de l'ordre ont également 
procédé à d’autres opérations au 
Caire et dans ses environs sans 
faire de victime. 

Cette série d’opérations a permis 
la saisie de fusils d’assaut, de pisto- 
lets et d’explosifs dont du TNT, 
matière utilisée dans l’attentat con- 
tre le café de la place Tahrir qui a 
fait trois morts ( dont deux tou- 
ristes ) et quatorze blessés. Toujours 
selon la çolice, ces coups de filet 
ont permis de démanteler le gang 
d’extrémistes musulmans responsa- 
bles de plusieurs hold-up contre 
des bijouteries coptes. 

La violence du coup asséné par 
les forces de l’ordre aux extré- 
mistes musulmans dénote la 
volonté du gouvernement de passer 
à l’offensive contre (es islamistes. 
Le ministère de l'intérieur a donc 
usé de grands moyens pour cette 
«guerre totale contre le terro- 
risme ». Cette escalade de la vio- 
lence, qui est condamnée par les 
islamistes, est plutôt bien accueillie 
par une bonne partie de ta popula- 
tion, qui estime que les extrémistes 
sont allés trop loin et que seule la 
méthode forte peut maintenant se 
révéler efficace. 

ALEXANDRE BUCCIANT1 


Israël n’ayant pas renoncé aux bannissements 

Les Palestiniens refusent de reprendre les négociations de paix le 20 avril 


; Le secrétaire d’Etat améri- 
cain, M. Warren Christopher, a 
confirmé mercredi 10 mars que 
Ides invitations avaient été 
adressées aux parties concer- 
nées par les négociations de 
paix israélo-arabes pour la 
reprise de ces pourparlers le 
20 avril à Washington. 
M. Christopher s'est dit 
a convaincu a que les Palesti- 
niens, qui, pour l'heure, refusent 
de reprendre la négociation, 
changeraient d'opinion. 

JÉRUSALEM 


de notre correspondant 

Retour à la case départ Le gou- 
vernement israélien ayant refusé de 
s'engager à ne plus recourir à 
l’arme du bannissement, pour quel- 
que raison que ce soit, de résidents 
des territoires occupés, les Palesti- 
niens ont refusé l’invitation améri- 
caine. eLa décision de Rabin d'ex- 
pulser plus de quatre cents 
Palestiniens le 17 décembre dernier 
nous a placés dans une situation 
impossible », a expliqué le vice-pré- 
sident de la délégation des négocia- 
teurs, M. SàSb ErakaL 

« Ils n'ont vraiment rien appris», 
se désolait un peu plus tard le pre- 
mier ministre israélien, M. Itzhak 
Rabin. « Comme d'habitude, iis 
vont rater une occasion. El comme 
d'habitude, ce sont eux qui en souf- 
friront.» Cosignataire, avec Padmi- 
nistration américaine, d’un accord 
aux termes duquel Washington se 
satisfaisait des concessions faites 
par Israël & rendrait des expulsés - 
une centaine autorisés à rentrer 
immédiatement et les autres vers la 
fin de l’année, - M. Rabin, qui 
devait quitter Jérusalem jeudi soir 
pour uue visite officielle de dix 
jours aux Etals-Unis, a accepté l’in- 
vitation américaine. Pour l'heure, 
il est le seul. 

Faisant éebo i M. Christopher, 
le premier ministre israélien a 
«espéré» que les Palestiniens chan- 
geraient d’avis avant la date fatidi- 
que du 20 avril. De fait, même si 
les intéressés ont retourné à ('en- 
voyeur la lettre officielle d'invita- 
tion qui leur avait été remise un 
peu plus tôt à Jérusalem-Est par le 
consul américain, M" Molly Wil- 
liamson, leur position n’est pas 
encore définitivement arrêtée. 


L’idée qui court i la Nouvelle 
maison d'Orient, ie siège officiel 
des négociateurs palestiniens dans 
la partie arabe de Jérusalem, est 
que (a situation p roche-orientale 
est assez volatile pour que d’ici au 
20 avril, il se produise «quelque 
chose» qui les orienterait dans une 
direction ou une autre. Estimant 
qu’ils ont fait assez de concessions 
- notamment en ne posant plus 
comme préalable à leur présence 
aux négociations le « retour immé- 
diat» des expulsés du Liban sud, - 
les Palestiniens demeurent d'autant 
plus inflexibles sur leur autre 
demande que, dans les territoires 
occupés, l’OLP semble perdre cha- 
que jour un peu plus d’influence. 

De plus en plus critiqués et 
contestés par une opinion publique 
habilement «travaillée» par les 
fondamentalistes islamiques, tandis 
que les violences se multiplient et 
que la répression se durcit tout 
autour d’elle, les négociateurs 
modérés des Palestiniens sentent 
confusément que le contrôle du ter- 
rain leur échappe. Numéro un de 
l'OLP dans les territoires, et figure 
populaire s’il en est, M. Fayçal 
Husseini lui-même ne fait plus 
l’unanimité et ses réunions publi- 
ques attirent de moins en moins de 
monde. «N'as gens, confiait un 
délégué, sont fatigués de nous 
entendre répéter que la négociation 
est la meilleure solution, sans 
jamais voir venu le moindre résul- 


tat tangible dans leur vie de tous les 
purs.» 

Pourquoi M. Christopher a-t-il 
décidé de faire porter les invita- 
tions aux intéressés ce 10 mars 
alors que, à en croire M. Herakat, 
«les Américains, que nous avons 
rencontrés il y a encore deux purs, 
savaient dès bien qu'en l'état actuel 
des choses, [les Palestiniens ne pou- 
vaient) pas l’accepter» ? S’agit-il de 
« faire pression sur nous, s’interroge 
dans une déclaration au Monde le 
vice-président de la délégation. De 
faire accroire que la balle est main- 
tenant dans notre camp ? Ce serait 
tout à fait injuste. Nous n’avons pas 
à être convaincus de la nécessité du 
processus de paix, mais on ne peut 
tout de même pas nous demander 
de cautionner les expulsions». 

Méfiance à l’égard 
de Bill Clinton 

Plus méfiants à l’égard de la 
nouvelle administration Clinton 
qu’envers le tandem Bush-Baker, 
les Palestiniens ne sont plus très 
loin de penser que la Maison 
Blanche est en train de s’aligner 
plus ou moins sur (es positions 
d’Israël «Les Etats-Unis, a déclaré, 
à peine sibylline, la porte-parole 
des délégués, M" Hanane 
Ashraoui, doivent aider toutes les 
parties à répondre favorablement à 
leur invitation ». En clair : vous 
prenez en compte (es difficultés 
israéliennes, tris bien, mais n’ou- 


bliez pas tes nôtres. Conformément 
à l'accord passé début février avec 
Washington, lequel ne remet abso- 
lument pas en cause le principe 
même du bannissement - mesure 
illégale aux termes de la conven- 
tion internationale de Genève, - 
non seulement M. Rabin ne s'en- 
gage pas à s’interdire le recours à 
cette mesure, mais on laisse claire- 
ment entendre dans son entourage 
que, s’il le faut, l'Etat juif répétée a 
l'opération. 

« Dans les cas extrêmes et bien 
que cela puisse être plus difficile, je 
pense que nous pourrons encore uti- 
liser cette méthode», a affirmé 
mercredi le général Danny Yalora, 
patron des forces années en Cisjor- 
danie et prochain conseiller mili- 
taire en chef du premier ministre. 

Les Palestiniens ont-ils le pou- 
voir de bloquer l’ensemble du pro- 
cessus, c’est-à-dire de dissuader les 
autres parties arabes de reprendre 
les négociations? M. Rabin, qui 
aurait dans ses tiroirs un plan de 
retrait du Golan de nature à satis- 
faire les Syriens, veut croire que 
non. Les Jordaniens, les Libanais, 
les Palestiniens et les Syriens doi- 
vent arrêter leur position à la fin 
du mois de mars au cours d’une 
réunion à Damas. Jusque-là, sus- 
pens e. 

PATRICE CLAUDE 


□ ISRAËL : un espion à la solde 
de l’ex-URSS a été libéré. - Après 
avoir été gracié par le président 
Haûn Herzog, un espion israélien à 
la solde de Tex-URSS, M. Shabtaï 
Kaimanovicb, qui purgeait une 
peine de neuf ans de prison, a été 
libéré mercredi 10 mars. Un porto- 
parole de la présidence a déclaré 
qu'lsraêl attendait en retour un 
-geste des autorités russes visant à 
faciliter l’émigration de juifs consi- 
dérés comme étant détenteurs de 
secrets militaires. - (AFP.) 

□ IRAK : les estimations sur le 
nombre de soldats irakiens tués 
pendant fa guerre du Gobe varient 
entre 1 500 et 100 000. - Les chif- 
fres les plus divers circulent aux 
Etats-Unis sur le nombre des vic- 
times militaires irakiennes durant 
la guerre du Golfe. Un rapport 
récemment publié par la revue 


Foreign Policy estime que I 500 
soldats irakiens ont été tués. 
En mai 1991, Green peace estimait 
leur nombre entre 100 000 et 
' 120 000. Une étude de la Defence 
.Intelligence Agency a avancé le 
chiffre de 100 000 tués. L’an der- 
nier, la commission des forces 
armées à la Chambre des représen- 
tants réduisait ces chiffres à 
. 9 000 morts. - (AFP.) 

□ LIBAN : Un attentat à la dyna- 
mite a visé l’ambassade dn Koweït. 

- Une organisation inconnue, le 
«Mouvement de fÜanrèvolution- 
uaire arabe», a revendiqué, mer- 
credi 10’ mars, Un attentat' à la 
dynamite qui avait visé la veille 
l’ambassade du Koweït, à Bey- 
routh, sans faire de victime. Dans 
un communiqué distribué à la 
presse, cette organisation affirme 
que Fattentat « est un avertissement 


■aux Arabes traîtres et notamment à 
la monarchie des Et Sabah qui s'est 
livrée au massacre, à l’arrestation, 
et à l’expulsion du peuple palesti- 
nien résidant au Koweït». - (AFP.) 


□ YÉMEN : ue explosion a eu 
.lien à p rox imité de l'ambassade bri- 
tannique. - Une forte explosion 
d'origine criminelle a eu lieu mer- 
credi 10 mais près de Fambassade 
de Grande-Bretagne à Sanaa, 
détruisant une partie du mur d'en- 
ceinte. de fa chancellerie, .Le^inis- 
tère de l'intérieur n’â pas dît s’il y 
avait eu des victimes. En décem- 
bre, des attentats Contre deux 
hôtels fréquentés par des étrangers 
à Aden, dans 1e sud du pays, 
avaient été attribués par la police â 
des intégristes musulmans. Us 
avaient fait un mort et cinq bles- 
sés. - (AFP) 
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Suite de b première page 

fl n’en reste pas moins - et c'est 
sans doute là l’essentiel - que, en 
cas de crise, des unités françaises 
seront placées sous le «commande- 
ment opérationnel » de l'OTAN, 
pour (a première fois depuis la sortie 
de b France, décidée par de Gaulle 
en 1966, de l’organisation militaire 
de l'alliance atlantique. 

Certes, des conditions sont énon- 
cées qui évitent aux unités françaises 
un statut identique aux forces d’au- 
tres pays affectées à TOTAN. Mais 
le texte du 21 janvier a deux consé- 
quences de taille; d'une port, >1 mar- 
que un tournant par rapport aux 
accords Ailleret-Lcmnitzer et Vaten- 
tin-Ferber qui, en 1966-1967, ont 
réglé l’emploi des unités françaises 
en marge ou au sein des forces 
alliées; d’autre part, il est sous-tendu 
par une logique porteuse è plus ou 
moins long terme de nouveaux pas 
de la France en direction des institu- 
tions de l'organisation intégrée. 
Cette politique, conforme aux décla- 
rations de plus en plus explicites de 
l'ancien ministre de la défense 
Pierre Joxe, vise à tenir compte de 
la nouvelle donne politique en 
Europe, sans briser ouvertement un 
tabou. 

Des leçons 
différentes 

Pour comprendre la nature et 
l'enjeu de cette évolution, il n’est 
pas inutile de revenir sur le contexte 
de la création de l'Eurocorps et sur 
les missions de ce dernier. L’Euro- 
cotps, lancé officiellement le 22 mai 
1992 au sommet franco-allemand de 
La Rochdic, est né de la conver- 
gence de trois considérations. 
D’abord de la nécessité de conférer, 
après la réunification, un nouveau 
statut aux troupes françaises en Alle- 
magne dont François Mitterrand 


ï 


avait prématurément annoncé le 
retrait dès 1990, à la surprise et à 
l'agacement de Bonn; ensuite de la 
volonté de doter i long terme FEu- 
râpe d’une politique de défense 
commune ^pouvant déboucher sur 
une défense commune, selon les 
termes du traité de Maastricht; 
enfin des enseignements - positifs et 
négatift - de l'expérience de la bri- 
gade franco-allemande. 

Le corps franco-allemand, qui sera 
opérationnel à partir de 1995 et 
comptera de 35 000 à 
40000 hommes, est d’ailleurs ouvert 
aux autres pays européens. Des offi- 
ciers belges et espagnols sont déjà en 
contact avec l’état-major du corps en 
voie de constitution à Strasbourg. 
Ainsi i'Eurocorps po orrai t-U être te 
«bras armé» de l’UEO et un élé- 
ment de cette «identité européenne 
de défense» dont le sommet de Faf- 
liance atlantique réuni à Rome 
en novembre 1991 a reconnu 
l’intérêt 

Dés l’annonce de sa création, 
FEurocorps a pourtant fait l’objet de 
critiques plus ou moins voilées de la 
part des Anglo-Saxons, qui y 
voyaient un risque d'affaiblissement 
de l’alliance par retrait de certaines 
unités de la Bundeswehr, et d’inter- 
prétations divergentes de la part des 
commentateurs allemands et fran- 
çais. Les premiers voyaient dans 
cette unité multinationale le moyen 
de ramener la France dans le giron 
de l’OTAN et d'éviter ainsi à Bonn 
de devoir choisir entre Paris et 
Washington, sa hantise depuis des 
décenn ie s; les seconds considéraient 
au contraire que, grâce à l'Euro- 
corps, les Allemands seraient amenés 
à participer à une organisation euro- 
péenne de défense indépendante de 
FOTAN. 

L’accord Lanxadc-Naunuuu-Shâ- 
likashvfii ne vide pas vraiment la 
querelle. Les Français et les Alle- 
mands eu rirent des leçons sensibte- 
,ment différentes. Les première sou- 


tiennent qu’il s’agit d’une évolution 
de la coopération militaire qui n’af- 
fecte en rien les choix politiques. 
Les seconds estiment, en re v an ch e, 
qu’il s'agit d’une «percée», d'on 
point de départ pour un resserre- 
ment des liens entre la France et 
l’OTAN. Dans ce sens, la portée du 
texte dépasse largement l’aspect 
technique. 0 s’agit, disent les Alle- 
mands, d’une victoire de ceux qui, à 
Bonn comme à Paris, plaident pour 
une défense européenne liée i l’al- 
liance atlantique et pour des solu- 
tions pragmatiques au lieu des habi- 
tuelles querelles théoJâgzqœs. 

Les Américains auraient d’aiUeuis 
été agréablement surpris que la 
France accepte ainsi de placer ses 
unités appartenant à FEurocorps 
sous le «commandement opération- 
nel de l’OTAN», alors que, dit-on 
toujours à Bonn, à l’origine Paris 
aurait voulu que les unités alle- 
mandes de ce même Eurocorps 
soient sorties de l'intégration. 

Commandement intégré 
mais conditionnel 

Qu’en est-3 exactement? L’accord 
du 21 janvier a été préparé par ren- 
voi aux partenaires de l'alliance 
atlantique d’un m^tnft r anrinm politi- 
que sur la nature de FEurocorps, ses 
missions et les conditions dans les- 
quelles il pourrait intervenir dans le 
cadre de l’OTAN. Si le texte de 
l’accord reste confidentiel - à la 
demande de fa partie française, - sa 
substance est moins mystéri eu se. La 
nouveauté tient dans la différence 
assez subtile entre ce « commande- 
ment opérationnel» et le « contrôle 
opérationnel» sous lequel auraient 
pu se trouver - jusqu’alors, - en cas 
de crise en Europe, les unités fian- 
çai ses mises h la disposition de 
FOTAN. Le « contrôle opérationnel» 
implique qu’après accord du gouver- 
nement fiançais les unités se voient 
confier une mission bien détermi- 
née, limitée dans le temps et dans 


Le « commandement opération- 
nel » donne une plus grande marge 
de manœuvre dans {'utilisation des 
forces, non seulement au comman- 


dant en chef allié - jusqu’à nouvel 
ordre un Américain, - mais aussi 
ara échelons intermédiaires de la 
hiérarchie intégrée. La définition de 
h mission est plus large, les types et 
fa durée des engagements sont défi- 
nis de façon moins précise a priori 
L’Eurocorps est donc placé sous le 
commandement opérationnel du 
SACEUR (commandement suprême 
allié en Europe). Mais trois condi- 
tions doivent être remplies : qui! y 
ait un accord de la France et de 
l’Allemagne; que le corps soit 
engagé pour une mission définie à 
l’avance par un pfan approuvé par 
les autorités françaises; que le corps 
soit engagé en tant que tel (les inter- 
prétations de ce dernier point 
varient: le corps doit-il être utilisé 
dans son ensemble? Ou bien une 
partie du cotps peut-elle être enga- 
gée séparément à condition que la 
composition des unités en question 
reste franco-allemande?). D s’agit 
donc, affirme-t-on à Paris, d'un 
«commandement opérationnel» qui 
ressemblé fort an «contrôle opéra- 
tionnel» précédent L’honneur est 
sauf et les tabous sont respectés. 

Plusieurs questions se posent 
néanmoins. Le placement de l’Euro- 
corps sous commandement allié est 
prévu, si l'article 5 du traité de 
Washington (1) est mis en jeu, à fa 
suite d’une menace contre Variance 
atlantique ou l’un de ses membres. 
La m fane procédure s’appliquera-t- 
elle aux autres unités françaises qui 
pourraient être mises à fa disposi- 
tion de rOTÀN? 

Et qu’eu sera-t-il pour le 
deuxième type de missions assignées 
au coips franco-allemand, à savoir le 
maintien et le rétablissement de la 
paix (2)? Si FOTAN n’est pas partie 
prenante, le problème ne se pose 
pas. Pourtant, i la réunion d’Oslo, 
en juin 1992, les seize membres de 
l’alliance ont accepté un élargisse- 
ment des responsabilités de FOTAN, 
à laquelle la CSCE part faire appel 
pour te maintien de la paix bras de 
sa zone traditionnelle. Dans une 
telle situation, FEurocorps sera-t-il 
également placé sous «commande- 
ment opérationnel» de l'OTAN.? La 
réponse reste vague parce que les 

ù. 


procédures de décision de Talliance 
dans de.telles circonstances restent 
elles-mêmes encore imprécises. Mais 
il y a en germe une nouvelle modifi- 
cation des liens entre la France et 
l'OTAN. 

Une dynamique 
irréversible 

De même raccord Lanxade-Nau- 
mann-Shalikashvili affinne-t-H l'ob- 
jectif d'une « meilleure interopérabi- 
lité» avec les forces alliées. Bien que 
décidée théoriquement au sein d’un 
comité ad hoc, die implique logique- 
ment, à terme, une participation 
plus active de la France aux orga- 
nismes intégrés de FOTAN, qu’elle a 
quittés depuis 1966. Notamment 1e 
comité militaire, qui réunit tes chefs 
d'état-major, et te comité des plans 
de défense, qui réunit les ministres 
de la défense. L’Elysée est réticent et 
le sujet n'est pas abordé dans rac- 
cord, mais U est peu probable que fa 
France puisse se contenter long- 
temps d’avoir nn observateur dans 
le premier et d’être absente du 
second. 

En fait, fa création de FEurocorps 
et ses conséquences ont souligné le 
pragmatisme de la politique fran- 
çaise vis-à-vis de FOTAN. On veut 
avancer à petits pas, en tenant 
compte des changements survenus 
ces dernières années en Europe. Le 
danger principal n’est plus une 
menacé massive venant de FUnian 
soviétique, mais la multiplication 
des foyers de crise; à laquelle les 
Occidentaux sont nul préparés. On 
voat donc lier tes modifications de 
nos rapports de coopération mili- 
taire à une réforme de l’alliance 
atlantique efle-mêtne. Comme Fa dit 
Pierre Joxe eu septembre dernier : 
«La relation entre ta France et 
l’OTAN évoluera d’autant plus aisé- 
ment que l’Organisation atlantique 
aura engagé une vraie mutation 
interne.» . . 

Les partisans d’un rapprochement 
□lus net s’efforcent de créer sans 
bruit use dynamique irréversible, 
tout en affirmant ta continuité de fa 
politique gaulliste, pour /te pas bri- 
ser un taboo presque trentenaire. 


C’est d’autant plus paradoxal que, 
mis i part quelques franges du Pïuti 
socialiste et quelques arofaéogaui- 
listes, un laigc consensus s'est déve- 
loppé implicitement ces dernières 
années sur cette inévitable révision. 

Plusieurs porte-parole du RPR 
viennent de te réaffirmer (voir Ten- 
tretien avec Alain Juppé dans le 
Monde du 6 mars qui reprend une 
thèse ancienne de François Fillon, 
délégué général du RPR à la 
défense). Toutefois, François Mitter- 
rand reste attaché à cette manifesta- 
tion d’indépendance et veut stricte- 
ment encadrer la coopération 
France-OTAN. La période de coha- 
bitation qui s'ouvre, avec ses suren- 
chères prévisibles, ne paraît pas 
devoir être très favorable à une 
remise à plat qui n'a que trop tardé. 

DANIEL VERNET 


(1) Cet article prévoit que tente atta- 
que contre un alBe est une agression con- 
tre tous tes membres de r alliance artanti- 
que. 

(2) Poar fa Bundeswehr, fa participa- 
tion & de telles missions suppose la 
conclusion du débat constitutionnel en 
coure actneUemeàt à Bonn. 


M. Michel Levêqne 
nommé ambassadeur 
au Brésil 

M. Michel Lcvêque a été nommé 
ambassadeur de France au Brésil, 
en remplacement de M. Jean-Ber- 
nard Ouvrieu, a annoncé le Journal 
Officiel du 10 mais. 

{Né es 1933, breveté de FEoote natio- 
nale de la Franco d’outre-mer, 
M. Lcvêque a été en poste à Moscou 
(1964-1969), à Sofia (1969-1972), è 
Tunis (1974-1978). H a été conseiller 
'politique auprès de l’OTAN à Bruxelles 
‘(1978-1982), aous-directcur puis directeur 
adjoint aux affaires africaines et mal- 
gaches (1982-198$), ambassadeur i Tri- 
’poll (1985-1989), pois directeur, aux 
.affaires africaines et malgaches 
(1989-1991). Il était ambassadeur » 
Rabat depuis 1991.) 
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Et si ça na sa passait pas comme prévu. Et si la 
RPR ne devançait pas l’UDF, en nombre da sièges, h 
r Assemblée nationale. Et si Je question de ramvée de 
M. Edouard Balladur à l'Hôtel Matignon ne se posait 
plus. Et si le scénario fait da certitudes depuis quelques 
mois basaiait dans le doute. Comme dans un roman 
noir, les pages de la campagne électorale qui précèdent 
ie dénouement vont-elles faire apparaître une vérité 
insoupçonnable? 

De sondage en sondage, l'espoir change de camp à 
I intérieur de la droite. Pour la première fois, dais les 
intentions de vote des Français aux législatives, la 
confédération libérale présidée par M. Valéry Giscard 
d'Estaing passe devant le parti néo-gauBsts dirigé par 
M. Jacques Chirac. Le sondage est de HFQP, rExpœss 
te pubfia dans sa dernière livraison (IJ. 

L'avance n'est, bien sûr, que d'un demi-point - 
20 % à l’UDF contre 19,5 % au RPR, - ce qui en clair 
ne signifie rien du tout Mais l'importait n'est pas Ê, 
même si cette photo-finish peut faire le bonheur de 
l'ancien président de la République. Cette courte enco- 
lure traduit surtout une érosion lente et continue des 
prévisions de vote en faveur du RPR. 

Sans que cela profite considérablement à l'UDF. B 


s'agit* en quelque sorte, d'un nivellement arithmétique 
par le bas. 

Sur cette évolution, tous les instituts convergent, 
avec les précautions d'interprétations d'usage. Ainsi, 
CSA, qui donnait 27 % d'intentions de vote pour le 
RPR à h fin de l'année dernière (17 % pour l'UDF), fixe, 
au début mars, le score de ce parti è 20,5 % (18 % 
pour l'UDF). Le pouls de la formation chiraquienne qui 


toujours à b même prévision, affamant chacun que leur 
formation respective aura une dizaine de sièges 
d’avance sur f autre. 

Comme on peut l'imaginer, ce resserrement sta- 
tistique n'est pas de nature à favoriser un rapproche- 
ment politique. Bien au contraire. Les rapports, déjà 
exécrables, entre le RPR et le CDS continuent de s'en- 
verëmer. En prévision du second tour, M. Pierre Méhai- 


Et si l’UDF... 


battait, début lévrier, è 21 % pour BVA (17,5 % pou- 
l'UDF) est monté à 23 % (18,5 96 pour l'UDF) avant de 
redescendre, début mars, à 20 % (19 % pou riBDF). 
La SOFRES aussi enregistre cette tfrinutfon de r écart 
puisqu'il est rué (19 % pour les deux formations) dans 
le sondage publié par ie Figaro, le 10 mars. 
Début février, le RPR devançait l’UDF de trois points 
(21,5 % contre 18*5 %). Si friand d'enquêtes d'opinion, 
le RPR se fat, cette fois, moins probes que son parte- 
naire. De part et d’autre, les états-majors s'en tiennent 


gnerie a laissé entendre, dans un entretien publié par le 
Point, qu’il devra y avoir tune vraie discussion » sur la 
choix du candidat de l'opposition qui restera en lice. 
Une façon de préparer le terrain du maintien de certains 
candidats UDF arrivés derrière le RPR au premier tour 
dans les primaires? C'est comme cela que le parti 
néo-gauffiste l’a compris, en rappelant que {'engage- 
ment de désistement à droite constitue «b pierre angu- 
laire» des accords passés avec l'UDF. H est vrai, de 
plus, que le RPR reproche à son partenaire de ne 


procéder à aucune exclusion de candidats sauvages 
alors que lui-même a coupé les têtes récalcitrantes. 
L’état-major RPR a donc décidé de suspendre, jusqu'à 
nouvel ordre, ses procédures d'éviction. 

Depuis plusieurs semaines, ce sont évidemment ces 
primaires - régulières ou sauvages - qui attirent l'atten- 
tion des dirigeants de deux formations de l'opposition. 
Dans sa campagne « présidentielle a sur le terrain et en 
situation, qui écarte soigneusement une présence stati- 
que trop intense dans les médias, M. Chirac rr’oubfie 
pas, à côté de son œcuménisme, d'apporter, tout de 
même, un soutien appuyé à ses candidats en primaire. 
Un souci qui n'est pas négligé, non plus, par M. Gis- 
card d'Estaing. La raison en est bien simple : c'est sur 
cette marge que se fera la différence parlementaire 
entre les deux partenaires. Et si l'UDF, considéré dans 
les enquêtes d’opinion, comme meilleur rassembteur 
que le RPR au second tour décidait de prolonger les 
primaires jusqu'au 28 mars. Et si... 

OLIVIER BIFFAUD 

Cl) Sondage réalisé du 4 au 6 mars auprès d’un Échantillon 
national de I 000 personnes. Dam chaque circonscription de 
Pûchan üHon, cc sondage lient compte des candidatures réelles 
connues 


Génération Ecologie propose 
vingt-quatre mesures d’urgence 


A la télévision et à la radio 


M. Brice Lalonde devait rendre 
public, jeudi 1 1 mars, à Lyon, le 
programme de gouvernement de 
Génération Ecologie. 

Ce programme est organisé 
autour de quatre priorités - a sau- 
ver l'Europe, régénérer la démocra- 
tie, faire' la guerre au chômage, 
marier l’écologie et l’économie» - 
et comporte vingt-quatre, mesures 
d’urgence. 

Le mouvement de M. Lalonde 
demande ainsi la renégociation du 
GATT, en proposant de lier ale 
progrès dans le libre-échange aux 
progrès dans l’harmonisation écolo- 
gique et sociale des conditions de 
production » : des produits des 
pays exploitant abusivement 
l homme et la nature » seraient sou- 
ci Selon un sondnge BVA, une 
majorité d’électeurs écologistes 
votera pour la gauche au deuxième 
tour. - Une enquête de BVA effec- 
tuée auprès de 1 900 personnes du 
1 er au 4 mars et publié dans Paris- 
Match daté du 1 1 mars confirme 
les écarts, eu intentions de vote, 
entre lé PS, crédité de 18 % des 
voix, et l’UDF-RPR, qui en 
recueilleraient 39 %, alors que | 
33 % des électeurs estiment que 
leur choix peut encore changer. Les I 
écologistes obtiendraient 14,5 % 
des suffrages, le FN 13 % et le PC 
9 %. Pour le second tour, une 
majorité d'électeurs écologistes 
(48 %) déclare qu’elle votera pour 
un candidat socialiste, alors que 
27 % voteront pour la droite. 


mis g des quotas pour entrer dans ' 
le marché européen. 

En matière institutionnelle, GE 
-souhaite une réforme immédiate 
du mode de scrutin et une plus 
grande limitation du cumul des 
mandats. Pour les nominations de 
hauts fonctionnaires, eOe demande 
que le Conseil supérieur de 1a fonc- 
tion publique soit saisi de façon 
préalable. Et GE se prononce pour 
un renforcement des pouvoirs des 
conseils régionaux et pcmr (a dispa- 
rition à terme du département, qui 
deviendrait une t circonscription de 
la région». 

Pour lutter contre le chômage, 
Génération Ecologie propose qu’un 
h cadre légal fixe une durée 
annuelle • au travail, libère les 
horaires et favorise ie travail à 
■temps réduit, avec un régime d’in- 
demnisation totale ou partielle des 
i pertes de salaires ». Les charges 
sociales seraient diminuées sur les 
I 000 premiers francs de salaire. 
Les ressources de compensation 
proviendraient d’une augmentation 
de la CSG et de ht taxe mtérieure 
sur les produits pêtrafièrâ. Afin de 
faire reculer le chômage des jeunes, 
un service civil, ouvert aux garçons 
et aux filles, serait consacré à {'en- 
vironnement, à l’action humani- 
taire, k l’alphabétisation, à l’amé- 
lioration de la vie sociale, 
notamment dans les banlieues. 

Dans la dernière partie, le pro- 
gramme de GE avance une série de 
propositions très diverses pour 
z marier l’écologie et l’économie » : 


assouplissement de la politique de 
crédit bancaire; création d ’ « éco- 
taxes » en substitution p r og re ssive 
à la taxation du travail; abandon ' 
des projets d'exportation d’électri- , 
cité; révision de la politique des 
transports; rétablissement de Tau- , 
torisation d’implantation de ( 
bureaux en Ile-de-France; autorisa- 
tion pour les communes urbaines 
d'instituer un péage sur les vébi- \ 
ailes individuels pour financer tes 
transports urbains. J -LS ! 

PAROLES D’ELECTEURS 


Le programme officiel des interventions 


Sur France 2 après le journal de 
20 heures, sur France 3 à 14 h 15. 
- Jeudi II mars ; RPR, PS, Solida- 
rité Ecologie, gauche alternative, 
UDF (1 minute chacun). Vendredi 
12 mars : PS, Verts, A gauche vrai- 
ment, RPR, CNI (I minute cha- 
cun). 

Sur France 2 après rémission de 
deuxième partie de soirée, sur 
France 3 avant le jen « Questions 
pour on champion», A 18 h 15. - 

Jeudi II mars : UDF, PS, Nou- 


veaux Ecologistes (1 minute cha- 
cun). Vendredi 12 mars : Lutte 
ouvrière (1 minute), PS (2), 
RPR (1), UDF (1). 

Sur France 2 après la météo du 
journal de 13 heures, sur France 3 
après la météo du journal Soir 3. - 
Jeudi II mars : union des indé- 
pendants (4 min 30), UDF (5), 
RPR (5), PS (6). Vendredi 
12 mars : PS (5), UDF (4), Nou- 
veaux Ecologistes (4,5), RPR (5). 

Sur France-Inter avant les infor- 


mations de 14 heares. - Jeudi 

11 mars : PS (2 minutes). UDF (1), 

RPR (2), Nouveaux Ecologistes (t). 
Vendredi 12 mars : RPR 

(1 minute), A gauche miment (1), 
PC (3), PS (2). 

Sur France-Inter après le journal 
de 20 heures. - Jeudi II mars : 
A gauche vraiment (5 minutes). PS 
(6), PC (5). UDF (4). Vendredi 

12 mars : RPR (5 minutes). Solida- 
rité Ecologie gauche alternative (5), 
Verts (5). PS (6). 


DOITS 


Le vol des déclarations de patrimoine de certains ministres 


M. Bérégovoy : «Nous sommes 
en présence d’une machination » 


M. Pierre Bérégovoy a dénoncé, 
mercredi 10 mars, dans uu com- 
muniqué, z l’événement d’une gra- 
vité exceptionnelle » que constitue, 
selon lui, le vol & P Assemblée 
nationale des déclarations de patri- 
moine (dont la sienne) des députés 
devenus ministres en juin 1988. 
ail a été insinué, a déclaré le pre- 
mier ministre que ce vol aurait pu 
être organisé afin de faire 
disparaître ces documents. C’est 
absurde : dès leur nomination, les 
ministres sont tenus de déposer leur 
déclaration à ha commission pour la 
transparence financière de la vie 
politique. Les déclarations sont 
conservées au Conseil d’Etat, elles 


n’ont donc pas disparu.» «Nous 
sommes en présence d'une machi- 
nation, comme on en a déjà connu 
malheureusement dans le passé, a 
conclu M. Bérégovoy. Ce délit et 
ces calomnies sont des actes odieux. 
De telles méthodes sont révoltantes 
et constituent un danger pour la 
démocratie.» 

M. Henri Emmanuelli (PS), pré- 
sident de l'Assemblée nationale, a 
condamné, dans un communiqué, 
la * véritable campagne de calomnie 
qui s'est enclenchée ». Le bureau, 
réuni mercredi matin, a entendu 
M. Pierre Hontebeyrie, secrétaire 
généra] de l’Assemblée nationale et 
de la présidence. 
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Raphaël et Passi, vingt et un 
ans, ont envie «de dira les 
choses cash», c’est-à-dire fran- 
chement :• eOn vit dans un sys- 
tème hypocrite. On essaye de 
nous faire croira qu'on est dans 
une démocratie, le pays dos 
droits da l’homme, que tout le 
monde peut y arriver, et au 
bout du compte, c’esr tout le 
contraire. Nous, c'est la ban- 
lieue qui veut ça. mais on est 
obligé de se battre tous les 
jours, il ne faut pas lécher, on a 
seulement deux vies possibles : 
l'école ou la rue.» 

Raphaël et Passi n’ont pas 
léché. L‘un est en première 
année d'économie à l'univer- 
sité, l'autre a terminé un BTS 
de commerce. Rappeur dans le 
groupa Ministère amer, Passi a 
écrit une chanson : Le savoir 
est une arme. Raphaël, lui, est 
adhérent de l'association 
Entraide pour l'avenir noir, qui 
donne des cours de rattrapage 
scolaire aux petits, qui des ins- 
truit aussi sur l'histoire de la 
communauté noire dans le 
monde». 

Arrivés dans la cité HLM de 
Sarcelles (Val-d'Qise) à l'âge de 
huit ans, ils venaient d'Angola 
et du Congo : «On avait encore 
l'Afrique, le soleil plein la tête 
mais on ne sa rendait pas 
compte, c'était l'époque où le 
soir, après l'école, tu jetais ton 
sac et tu te retrouvais dans la 
rue à jouer avec les Blancs, les 
Arabes, les juifs, tu t'en foutais 
complètement.» En vieillissant, 
ils se sont repliés sur leur com- 
munauté : 4 C'est obTigé. ça se 
fait presque malgré toi. » 
Raphaël a perdu !‘un de ses 
meilleurs amis, Ismaèl, à la 
suite de deux jours d’émeutes 
- plutôt rares à Sarcelles - 
entre les communautés noire et 
juive, dl n'est jamais revenu.» 

Un poids 
politique 

Raphaël rêve à une a union 
des Noirs ». à l'esprit r blnck 
Power», à une révolte collec- 
tive «à la Malcolm X», le leader 
noir américain auquel fi s'était 
intéressé bien avant le film de 
Spike Lee et dont il détesta l'ef- 
fet de mode - « maintenant tout 
le monde porte le zX» sur sa 
casquette sans savoir ce que ça 
représente». Passi sait que da 
black power a une connotation 
agressive et qu’on peut se faire 
traiter de raciste, mais l'union 
noire, c'est d'abord pour avoir 
un poids politique, économique, 
pour avoir enfin un vrai rapport 
de forças». 


Raphaël est persuadé qu'en 
France, un a Blanc analphabète 
a plus de chances qu'un Noir 
licencié d'université. Le Noir 
n'aura même pas la place de 
manutentionnaire si le Blanc 
analphabète est postulant». 
Pour Raphaël, s ta couleur arrive 
en direct. Tous les jours, tu 
tombes sur quelqu'un qui te 
rappelle que tu es noir», s On 
ne peut pas nous demander, en 
plus, d'oublier notre identité et 
nos origines. » 

La banane 
et la carotte 

Raphaël et Passi n’ont pour- 
tant pas envie d’une commu- 
nauté noire à l'américaine, d'un 
ghetto avec ses pauvres et son 
élite. Mais à Sarcelles, ils regar- 
dent vivre les autres commu- 
nautés : zOn devrait prendre 
exemple sur les juifs ou les Chi- 
nois. Ils arrivent en France, tout 
de suite ils s'entraident, on 
n'entend pas parler d'eux, ils 
sont bien acceptés et en cinq 
ans, ils sa retrouvent avec un 
commerce ou un beau pavil- 
lon.» 

s Chez nous, il n’y a pas de 
solidarité. Il y a ies gamins qui 
choisissent l'école, le travail, 
y'aura pas de gros gain mais 
c'est carré. Et les autres, qui 
sont dans le bizness et qui 
voient circuler beaucoup d'ar- 
gent. » 

Raphaël n 'aimerait pas que ce 
soit les t politiciens à l'extérieur 
de la communauté qui résolvent 
nos problèmes, ça voudrait dire 
qu’on serait incapable de nous 
sortir de notre propre merde. Il 
faudrait qu’on se réveille nous- 
mêmes mais je ne sais pas 
comment. A moins de réussir à 
s'en sortir tout seul...». 

Il trouve dommage qu'il n’y 
ait pas d'histoire commune 
entre les Noirs vivant an 
France. «On se rire entre nous. 

Il y a des Noirs qui se croient 
plus blancs que ies autres, les 
Antillais plus français que les 
autres, les Bounty, des Noirs 
qui se sentent blancs à l'inté- 
rieur, les z Malins», les Noirs 
qui se frottent aux Blancs pour 
s'intégrer. » A chaque fois, Patti 
nuance en disant : * C'est peut- 
être la banlieue qui veut ça. » 
Mais pour lui, ies élections 
législatives ressemblent 
z comme deux gouttes d’eau» 
au référendum de Maastricht : 
z Tu votais oui, tu prenais une 
banane. Tu votais non, tu pre- 
nais une carotte. » 
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vient de paraître et déjà très entouré! 
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POLITIQUE 


Approuvés par le gouvernement 


D 


f il 

t *3 


Les projets de réforme de la Constitution s’inspirent 
très largement des travaux du Comité consultatif 


Le conseil des ministres du mercredi 10 mars a 
approuvé les deux projets de révision de la 
Constitution que lui a présentés M. Michel 
VauzeUe. garde des sceaux. Ces deux textes ont 
été déposés sur le bureau du Sénat afin qu'as ne 
perdent pas toute valeur juridique avec la fin du 
mandat de l'actuelle Assemblée nationale. 

Ils s’inspirent très largement des travaux du 
Comité consultatif présidé par M. Georges Vedel, 


dont ils retiennent la plupart des propositions, 
même s'ils s'en écartent sur quelques points 
sensibles. Ils conservent en tout cas les lignes 
directrices de la réforme proposée : le 
renforcement des pouvoirs du Parlement et de 
l’autorité du premier ministre face à celle du 
président de la République. 

Si le chef de l'Etat a tenu, contrairement à 
l'avis du Conseil d'Etat, à scinder en deux son 


projet, c'est parce qu'il a voulu distinguer entre 
les réformes qui lui paraissent urgentes et 
susceptibles de recueillir un assez large 
consensus, c'est-à-dire tout ce qui concerne la 
justice (réforme du Conseil supérieur de la 
magistrature et de la Haute Cour de justice, droit 
de saisine du Conseil constitutionnel par les 
justiciables} de ce qu'il sait être plus conflictuel, 
c'est-à-dire ['organisation des pouvoirs pub&cs, qui 


inclut notamment la suppression de l'article 16 de 
la Constitution, la création d'un référendum 
d’initiative populaire et l'obligation pour tout 
nouveau gouvernement de solliciter un vote de 
confiance de l'Assemblée nationale. En revanche, 
ce projet n'évoque pas la réduction de la durée du 
mandat présidentiel, M. Mitterrand lassant le soin 
aux parlementaires de tenter de trouver un accord 
sur ce point sensible. 


Justice 

et libertés individuelles 

Le premier projet de loi approuvé 
par le conseil des ministres concerne 
a justice et les libertés individuelles. 

■ Le Ctaisdl constitutionnel 

La réforme proposée par M. Mit- 
terrand à l'occasion du Bicentenaire 
de la Révolution et que le gouverne- 
ment de M. Michel Rocard n'avait 
pu faire adopter par le Sénat, en 
1990, est reprise pratiquement sans 
changement. Elle vise à permettre à 
tout justiciable, qui soutiendra, à 
l'occasion d'un procès, qu'une dispo- 
sition législative porte atteinte «aux 
droits fondamentaux» reconnus par 
la Constitution, de saisir le Conseil 
constitutionnel, après filtrage des 
requêtes par le Conseil d'Etat ou la 
Cour de cassation. Pour permettre au 
Parlement de «nettoyer* la législa- 
tion actuelle, cette réforme ne s’appli- 
quera aux lois antérieures à celle-ci 
que deux ans après son entrée en 
vigueur. 

Cette extension des pouvoirs du 
Conseil justifie que les anciens pré- 
sidents de la République n'y siègent 
plus de droit (position déjà prise par 
te Parlement en 1990) et que ses 
autres membres ne puissent présider 
des conseils régionaux ou généraux ni 
être maires de communes impor- 
tantes, le seuil étant fixé par une loi 
organique. Le gouvernement est ainsi 
moins strict dans les incompatibilités 
que ne l'avait proposé le Comité 
consultatif. 

■ Indépendance de h magistrature 

Cette pétition de principe rempla- 
cerait le titre de la Constitution sur 
«l’autorité judiciaire». U serait indi- 
qué que «les juges statuent au non 
du peuple français», mais h défini- 
tion du rôle du parquet ne serait pas 
constitutionnalisée, contrairement à 
ce qu’avait souhaité le Comité 
consultatif. De même le projet gou- 
vernemental ne retient pas l’idée que 
l'autorité judiciaire est la gardienne 
des libertés individuelles. 

Le Conseil supérieur de la magis- 
trature est réformé comme l’avait 
souhaité le Comité consultatif. Il 
comprendrait cinq magistrats élus 
par leurs pairs, uu membre du 
Conseil d’Etat daigné par celui-ci et 
trois personnalités nommées par les 
présidents de l'Assemblée nationale 
et du Sénat et par 1e Conseil consti- 
tutionnel Le président de la Républi- 
que. qui en resterait le président, 
n'en nommerait donc plus qu’un, qui 
en serait de droit le vice-président. 
Mais contrairement au Comité 


consultatif, te gouvernement souhaite 
que le ministre de la justice continue 
à y siéger, sans voix délibérative. 

Ce Conseil fera des propositions 
pour les nominations des magistrats 
du siège de la Cour de cassation et 
pour celles des premiers présidents 
de cours d'appel tes autres magistrats 
du siège ne pouvant être nommés 


par 1e président de la République 
que sur son «avis conforme». Le 
Comité consultatif avait proposé que 
ce soit le Conseil qui « décide des 
nominations». De même sa sugges- 
tion que le Conseil puisse recevoir 
« toutes plaintes et doléances» des 
justiciables n'a pas été retenue. 

■ La Hante Oms de justice 

Elle ne resterait en vigueur que 
pour le chef de TEtat, le gouverne- 
ment ayant retenu le dispositif ima- 
giné par 1e Comité consultatif pour la 
mise en cause des ministres en raison 
des crimes et délits commis dans 
l’exercice de leurs fonctions. Les 
plaintes seraient reçues par le procu- 
reur général prés fa Cour de cassa- 
tion qui les transmettrait, ri elles ne 
sont pas «manifestement irrecevables 
ou infondées», à une commission 
d'instruction composée de cinq 
magistrats du siège de cette même 
Cour. Le procureur pourrait, si 
nécessaire, «agir d'office», c’est-à-dire 
sans qu'il ait été saisi. Eventuelle- 
ment les ministres seraient renvoyés 
devant une cour de justice présidée 
par le premier président de la Cour 
de cassation et comprenant deux 
autres magistrats de ceite-cï ainsi que 
quatre députés et quatre sénateurs. 
Une loi organique préciserait « les 
voies de recours». 

Organisation 
des pouvoirs publics 

Le deuxième projet de loi est 
«relatif à l'organisation des pouvons 
publics». 

m Les principes 

Comme souhaité par le Comité 
consultatif, il serait précisé que le 
«peuple français (_) reconnaît le prin- 
cipe de libre détermination des peu- 
ples», que la «République française 
participe à la construction de l’Europe 
et contribue aux efforts des Nations 
unies en faveur de la paix et du 
développement * et qu'elle «assure le 
respect de la rie privée et de la dignité 
de la personne». En revanche, et 
contrairement à la proposition du 
Comité consultatif, il ne serait pas 
indiqué dans la Constitution que «la 
liberté et le pluralisme de la commu- 
nication sont des conditions essen- 


paru: 



«sa* 

U*»: 



Propositions 
pour une 
révision de la 
Constitution 

15 février 1993 

Comité consultatif 
pour la révision 
de la Constitution, 
résidé par le doyen 
ïeorges Vedel 
Collection 

des Rapports officiels 
140 p., es F 


29, quai Voltaire 75007 Paris 
Têl. (1)4015 7000 
Fax. (1)40 15 7230 



il 


belles de la démocratie », même si le 
principe d’un «organisme indépen- 
dant » chargé de veiller «au respect 
de la liberté et du pluralisme de la 
communication audiovisuelle» est 
posé, discrètement, dans Je projet. En 
revanche, le principe de l'aide finan- 
cière de l’Etat aux partis et aux cam- 
pagnes électorales seraient bien 
ftpiMUTf iitin mialif è 

■ Les référendums 

Comme l’avait déjà proposé 
M. Mitterrand, en 1984 pour sortir 
de la querelle scolaire, le prérident de 
la République pourrait soumettre à 
référendum des textes portant « sur 
les garanties fondamentales des liber- 
tés publiques». Le type de traités 
internationaux pouvant être approu- 
vés directement jper les électeurs 
serait élargi Mais il est précisé qu’un 
projet ne pourrait être soumis à réfé- 
rendum qu’après que le Conseil 
constitutionnel aura confirmé sa 
conformité avec b Constitution. Cela 
interdit toute modification de cellrci 
par l’article 1 1, c'est-à-dire par réfé- 
rendum direct, sans intervention du 
Parlement Mais l'exposé des motifs 
du projet présidentiel souligne, 
comme l’avait fait le Comité consul- 
tatif que cette interdiction ne sera 
possible que si b modification du 
mécanisme de révision constitution- 
nelle, p roposée par aillons et qui, en 
fait, vise à retirer son droit de veto 
au Sénat, est approuvée. 

M. Mitterrand propose un «réfé- 
rendum d'initiative populaire» fort 
différent de celui imaginé par le 
Comité consultatif. Pour éviter de 
mettre en opposition les électeurs et 
b majorité parlementaire, l'initiative 
de ce référendum n’appartiendrait 
pas à b minorité du Parlement, mais 
directement aux citoyens. Seulement, 
pour qu’une telle initiative puisse 
aboutir, elle devrait être l'objet de 
pétitions signées par «un cinquième 
des électeurs inscrits sur les listes élec- 
torales dans chaque département et 
territoire», c'cst-à-dirc quelle devrait 
être soutenue par 20 % des électeurs 
de tous les départements métropoli- 
tains et des DOM-TOM. La banc est 
ainsi placée très haut En tout état de 
cause une telle initiative ne pourrait 
viser à abroger une loi promulguée 
depuis moins de cinq ans, et te texte 
soumis à référendum devrait être 
conforme à b Constitution par 
Conseil constitutionnel 

■ L’article 16 

Comme prévu, cet article voulu 
par le général de Gaulle est supprimé 
dans le projet de M. Mitterrand. 
L'exposé des motifs explique que 
« notre droit prévoit (...) les moyens 


nécessaires pour répondre à une situa- 
tion de crise grave» et que dans tes 
autres pays démocratiques il n’existe 
pas un tel dispositif «aussi contraire 
au principes». Au cours du conseil 
des ministres 1e président de b 
République a fait remarquer qu’au- 
cun texte ne remplaçait b vota té et 
le courage politique, et qu'un méca- 
nisme comparable â créai prévu par 
b Constitution de 1938 n’aurait pas 
suffi à Albert Lebrun, chef de TE 
en 1940, pour éviter rarrh 
voir de Pétain. 

■ Les 
de b 
tre 


arrivée au pou- 

ports entre le président 
et te premier mâtis- 


Le gouvernement, comme le 
Conseil d’Etat, a jugé que b tentative 
de clarification faite par le Comité 
consultatif à b demande de M. Mit- 
terrand n’était pas opératoire. Ses 
suggestions n’ont donc pas été rete- 
nues : 1e chef de l’Etat conserve le 
pouvoir général de nomination des 
fonctionnaires; tous les décrets déli- 
bérés, pour une raison ou pour une 
aune, par le conseil des ministres, ne 
pourront être modifiés que par une 
procédure comparable; en revanche, 
k chef du gouvernement reste «res- 
ponsable de la défense nationale», et 
non pas simplement, comme le sou- 
haitait le Comité consultatif, de 
«l’organisation de la défense natio- 
nale». 

Les ministres ne pourront plus pré- 
sider des collectivités territoriales. 
Une loi organique précisera fim por- 
tance des villes dont. Os ne pourront 
plus être maires;, die indiquera aussi 
le nombre et b nature des mandats 
électifs locaux qu'ils peuvent quand 
même exercer. 

Reprenant à son compte, comme 
l'avait souhaité 1e Comité consultatif, 
b tentative laite par M. Valéry Gis- 
card d’Estaing en 1974, M. Mitter- 
rand propose que les ministres 
retrouvent automatiquement leur 
siège au Parlement lorsqu’ils quittent 
le gouvernement De même est rete- 
nue ridée du Comité consultatif per- 
mettant aux ministres de conserver 
leur droit de vote au Parlement pen- 
dant le mois suivant leur nomina- 
tion. c’est-à-dire pendant te temps oû 
leurs suppléants devenus «intéri- 
maires» n ont pas te droit de fexoer- 
cer. 

■ Les droits dn Parlement 

Ce sont essentiellement les propo- 
sitions du Comité consultatif qui ont 
été retenues- L’Assemblée nationale 
et le Sénat siégeraient neuf mois sur 
douze pour un total de cent cin- 
quante jours, non compris les ses- 
sions supplémentaires demandées par 


le gouvernement En dehors de la 
séance hebdomadaire réservée aux 
questions des élus au gouvernement, 
V ordre du jour d'une autre séance 
serait laissé à l'initiative des parle- 
mentaires pour b discussion de leurs 
propositions de lois ou l’organisation 
des débats qu’ils souhaitent 

Tout nouveau gouvernement devra 
demander un vote de confiance dans 
les deux mois suivant sa nomination 
par te président de h République. Le 
Comité consultatif proposait de limi- 
ter ce délai à quinze jouis, mais le 
gouvernement a estimé que eda s’ap- 
parenterait trop à un vote d’inves- 
titure; il a préféré n'imposer que b 
vérification d'une confiance, une fois 
que le gouvernement se sera mis en 
place et aura commencé à . agir. En 
revanche, comme l’avait suggéré te 
Comité consultatif, il n'est pas tou- 
ché au mécanisme de l'article 49 ali- 
néa 3 qui permet au gouvernement 
d’imposer rapprobatiou d’un texte, ri 
b majorité de l'Assemblée ne sou- 
haite pas te renverser; simplement 3 
est indiqué que te premier ministre 
utilise cet article lorsque 1e texte en 
discussion «bd paraît nécessaire pour 
l’exécution du programme dû gouver- 
nement ». 

Toute intervention des forces 
années françaises à l'étranger devra 
(aire l’objet, Han* (es quarante-huit 
heures, d’une communication du 
gouvernement aux commissions com- 
pétentes du Parlement «Lorsque la 
nature de l’intervention le /unifie», il 
y aura même une déclaration gouver- 
nementale devant les chambres, sui- 
vies d'un débat De même rét at d’ur- 
gence, comme ('état de siège, ne 
pourra être prolongé au-delà de 
douze jours que par un vote des 
parlementaires 

Le nombre de commissions per- 
manentes pouvant exister au Sénat et 
à l’Assemblée nationale serait porté 
de six à huit, mais contrairement à 
ce qu'envisageait le Comité consulta- 
tif, l’une d'entre elles ne serait pas 
obligatoirement consacrée aux 
affaires européennes. Le principe des 
commissions d'enquêtes parlemen- 
taires est constitutiozmalisé, elles 
pourraient même s’intéresser aux 
affaires traitées par b justice, à 
condition de ne pas «se prononcer 
sur des responsabilités personnelles 
encourues à F occasion défaits don- 
nant lieu à des poursuites judi- 
ciaires». Une loi organique précise- 
rait tes modalités de leur création à 
l’initiative des minorités de chaque 
chambre. Les commissions mixtes 
paritaires, qui réunissent députés et 
sénateurs pour tenter de trouver un 


Le testament piégé 


WRAI projet de révision ou tes- 
V tement institutionnel 7 
j M. Mtterrand ne peut éviter que b 
'question soit posée au lendemain 
de l'adoption par le Conseil des 
'ministres d'une vaste réforme de 
l’organisation des pouvoirs 
publics, dont il a dit devant les 
membres du gouvernement qu’elle 
allait permettre « une République 
, moderne et Etre» en « aérant » le 
: texte de 1958, « sans en modifier 
les grands éqtÆsrss». La réponse 
'est fournie par le chef de l'Etat 
fut-méme. Contre l'avis de tous les 
juristes il a imposé b scission de 
ses propositions en deux projets 
de lois. L'un relève d'une réelle 
; volonté de réforme, l’autre est 
[d’ordre testamentaire. 

La nécessité d’un changement 
des mécanismes permettant la 
mise en cause pénale des mem- 
bres du gouvernement et des 
anciens ministres est trop grande 
pour qu’il n’y soit pas procédé 
dans les plus brefs délais. Le 
besoin de rassurer te magistrature 
sur b râaEté de son indépendance 
vis-à-vis du pouvoir pa&tique - du 
mains pour eaux de ses membres 
qui souhaitent en user - est lui 
aussi trop pressant pour qu’une 
réforme cta Conseil supérieur de b 
magistrature ne soit pas entreprise 
rapidement. Le pari de M. Mitter- 
rand est donc simple : ta droite a 


par Thierry Bréhier 

eile-mfime trop souhaité ces deux 
changements des règles constitu- 
tionnelles pour qu'elle laisse dor- 
mir le projet présidentiel sur le 
bureau du Sénat. 


que celui de Mitterrand lui-môme. 

Le piège pour ta droite est peut- 
être là : si elle ouvre le débat insti- 
tutionnel, comment pourra-t-elle 
balayer d’un revers de main les 
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République sait qu'elle n’a pas 
grande envie de lui permettre de 
quitter l’Elysée après avoir présidé 
au rééquilibrage des Institutions 
qu'il dit appeler de ses voeux 
depuis toujours. Le deuxième pro- 
jet n’est donc qu'un testament, 
mais un testament qui pourrait 
bien empoisonner les héritiers pré- 
sumés. 

Le rééquilibrage proposé met- 
trait. certes, en place un fonction- 
nement institutionnel que M. Mit- 
terrand (fit souhaiter (un président 
de la République dégagé des 
contingences immédiates, mais 
gardien des grandes orientations 
de la nation), mais qu’B n'a guère 
mis en pratiqua, sauf lorsque la 
cohabitation ta fui imposât. Toute- 
fois. force est de constater que les 
mécanismes permettant ce rééqui- 
librage sont, pour ta plupart, ceux 
qu’a imaginés ta comité consultatif 
et non pas ceux qu'il avait lui- 
môms suggérés dans sa lettre de 
mission à ce comité. 

Le projet laissé en héritage à ta 
future majorité est ainsi plus celui 
de ce groupe de «sages», à la 
composition guère contestable. 


page ? Et une fois que ta Parlement 
aura été saisi du premier projet - 
celui qui, de l'avis de tous, est 
aussi indispensable qu’urgent - ne 
sera-t-fl pas tenté de débattre du 
second, celui qui accroît ses pou- 
voirs? Mais alors ne pourront 
qu'éclater les divisions de la future 
majorité sur des sujets aussi sensi- 
bles que la réduction du mandat 
présidentiel ou la création d'un 
référendum d’initiative populaire. 
L’héritage est explosif. - - 

Le testament pourtant restera, 
car sauf à imaginer une évolution 
vers un régime présidentiel, que la 
majorité de ta classe politique 
rejette, le jour oh enfin les diri- 
geants dé l'heure se décideront à 
procéder è un rééquâforage institu- 
tionnel, d'ores et déjà souhaité par 
tous, as ne pourront que «'Inspirer 
du projet proposé aujourd’hui par 
la président de la République. 
Môme s*3 n’a pas été le véritable 
auteur de son testament, M. Mit- 
terrand pourra alors se vanter 
d'ôtre te père de cette réforme 

tant souhaitée. 


accord entre les deux chambres, ne 
seraient plus seulement créées â l'ini- 
tiative du premier ministre, mais 
«Mac» à celle; «conjointe», des prési- 
dents du Sénat et de l'Assemblée. Le 
gouvernement souhaite que. contrai- 
rement à b situation actuelle, Q soit 
toujours possible de proposer 
d’amender des textes mis au point 
dans ces commissions mixtes pari- 
taires. En revanche il n'a pas repris 
ta proposition du Comité consultatif 
obligeant le gouvernement à soumet- 
tre au Conseil d'Etat tous ses amen- 
dements déposés ayant l’ouverture 
des débats; il a estimé qu’une telle 
disposition serait facilement tournée, 
ce qui compliquerait encore les 
choses. 

« Un rapport sur les comptes pré- 
visionnels de la Sécurité sociale» 
serait présenté chaque année au Par- 
lement. U donnerait lieu à débat. Le 
Conseil économique et social, qui 
devient celui de «la République» 
pourra être consulté non seulement 
par 1e gouvernement, mais aussi per 
te Sénat ou par l’Assemblée natio- 
nale: 

■ Les coDectmtés territoriales 

L'existence des régions serait 
constitutionnalisée: 11 pourrait être 
créé une assemblée unique régionale 
â départementale ta où tes deux 
structures se superposent Les règles 
concernant les territoires d’outre-mer, 
qui avaient été modifiées lors de la 
révision çonstitutionnefle .préalable à 
ta ratification de MàastncnÇ'seraient 
réécrites pour éviter quelques lour- 
deurs de procédures. ' • 1 

■ La révision de h Constitution 

Elle ne serait plus possible par 1e 
biais de l'article II, celui qu’avait 
utilisé te général de Gaulle pour faire 
approuver directement jpar les élec- 
teurs. et contre l'opposition du Patie- 
ntent, l’élection du président de la 
République au suffrage universel En 
revanche une assemblée - dans les 
faits le Sénat - ne pourrait plus seule 
user d’un droit de veto. Comme 
l'avait imaginé te Comité consultatif! 
1e président de la République aurait 
ta possibilité de soumettre à référen- 
dum un projet voté aux trois cin- 
quièmes des suffrages exprimés par 
une des deux chambres et que l'autre 
o’aurait pas votée, au cours de deux 
lectures, en termes identiques. En 
revanche, et comme c'est le cas 
uctueflement pour un projet d’origine 
gouvernementale, te chef de l'Etat 
aurait te choix entre un référendum 
et une réunion du Congrès pour faire 
adopter définitivement un projet ou 
une proposition de révision de ta 
.Constitution d’origine parlementaire. 

■ Toilettage 

Seraient supprimées toutes les 
mesures transitoires prévues en 1958, 
et qui n’ont pins de raisons d’être, 
ainsi que tout ce qui concerne la 
Communauté que ta France avait 
alors créée avec ses anciennes colo- 
nies ayant choisi l'indépendance. En 
revanche serait maintenue une dispo- 
sition permettant à la République de 
«conclure des accords avec des Etats 
qui désirent s’associer à elle». Les 


tés au 

modifiés que pour obliger te gouver- 
nement à consulter te Cbrseif d'Etat 
avant de soumettre à l’Assemblée 
nationale et au Sénat « les proposi- 
tions d’actes communautaires com- 
des dispositions de nature 
■». 

m Lais électorales 

Le gouvernement n’a pas fait figu- 
rer dans son projet les propositions 
de ta commission sur le mode de 
scrutin législatif, elle aussi présidée 
par M. VedeL et qui comprenait, 
notamment, des représentants de 
tous lés groupes de l’Assemblée 
nationale, imposant une majorité des 
deux tiers des députés pour approu-- 
ver une modification de ta foi efecto- . 
rate, celle-ci ne pouvant, avoir lieu 
dans Tannée précédant le renouvelle-, 
ment de l'Assemblée. Cette commit 
âaa prévoyait aussi la création «faite 
co m m i ssi o n indépendante pour pré- 
parer les découpages des arconscrip* 
bons. Tout cela nécessite une modifi- 
cation de ta Constitution. Le Comité 
consultatif avait repris ses sugges- 
iions^raais, il est vrai, ne les avait 
pas mises <m forme juridique cootrai- 
rement - à ces autres propositions. . 

Th. À 
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Dans un « Manifeste » 


Les « quadras » du PS préconisent 
des «états généraux de la gauche» 


Décidée en conseil des ministres 


La nomination de M. Pierre Joxe à la présidence 
de la Cour des comptes est condamnée par l’opposition 


Onze membres du gouvernement 
ou députés, dont dix socialistes, 
ont rendu public, mercredi 
^ 10 mars, un «Manifeste pour ia 

, gauche», qui vise, selon M. Fran- 
'.çois Hollande, à «alimenter la 
, .campagne électorale en idées», à 
. faire apparaître de nouveaux «cli- 
. ’^^vages» entre la gauche et la droite 
^ . et A nourrir, ultérieurement, le 
^ : -débat entre les socialistes et d’au- 
35^- >;.tres forces politiques 

•'>01 Les auteurs de ce document 
^.affirment que «la Communauté 
européenne (...) doit déclarer que la 
cohésion sociale des pays qui la 
' > composent est. dorénavant, son 
--■ 'objectif majeur, et s'organiser en 
v . conséquence». «Elle ne doit plus 
hésiter, écrivent-ils, à se protéger 
du dumping social et, en pesant de 
'■ toute sa force, à exiger une nouvelle 
■ ■ organisation du monde », en s'ef- 
.. forçant d '«arrêter fa logique rava- 
- geuse dans laquelle sont entrées les 
. négociations sur le GATT», fis se 
demandent s’il sera «possible d’ac- 
cepter plus longtemps que les rétl - 
.. ce n ces du gouvernement de la 
Grande-Bretagne gèlent la progres- 
' sion de l’Europe ». 

Les signataires de ce manifeste 
.estiment que la lutte contre le 
. chômage suppose «de nouvelles 
aides à l'emploi», y compris tt un 


système d’aides directes aux 
emplois d'intérêt général dans tes 
cônes rurales et urbaines». Us pré- 
conisent, pour financer ces aides, 
une réforme de la fiscalité, com- 
portant * la taxation de l’usage des 
ressources naturelles et des pollu- 
tions, (...) des prélèvements plus 
effectifs sur l’épargne liquide et sans 
risque, le dégagement de nouvelles 
ressources prélevées sur les gains de 
productivité qu’engendre Tutilisa- 
tlon intensive de la machine ». 

Estimant que « la ville sera un 
lieu iwùeur de l’affrontement social 
si un effort plus déterminé n "est pas 
accompli, organisant clairement la 
solidarité entre villes riches et villes 
pauvres», iis affirment, en outre, 
que «la maîtrise de la décentralisa- 
tion se révèle, désormais, indispen- 
sable à la protection de l’environne- 
ment et du cadre de vie». « Osons 
dire, écrivent-ils, que l’on est allé 
trop loin dans certains transferts de 
compétences et que l’ensemble du 
pouvoir local, mal contrôlé, a dérivé 
vers le clientélisme. » Ils soutien- 
nent. aussi, que «l'un des freins 
majeurs aux réformes » réside dans 
« l omnipotence des grandes admi- 
nistrations. notamment celles des 
finances et du budget». 

Partisans d’une « construction 
nouvelle » pour continuer le combat 


Bataille 

ponr le «big-bang» 


Sorte de ht première page 

L'ordre du jour et la liste des 
participants à cette réunion n’an- 
torisaient guère l’expression sincère 
des préoccupations que chacun 
d’eux a en tête. Depuis l’appel à la 
«r renaissance » de la gauche, lancé 
par M. Rocard le 17 février à 
Montlouis-sur-Loire, et son 
annonce, quelques jours plus tard, 
d'un congrès de rénovation, du PS 
au mois de juin, la question posée, 
chez les socialistes, est de savoir 
qui sera le bénéficiaire et qui fera 
les fiais de l'opération. Le congrès, 
s’il a bien lieu en juin, sera-t-il an 
congrès de rassemblement, indo- 
lore, où chacun trouvera sa place, 

. ou bien un congrès de rupture? 

’ La position prise par M. Fabius, 
qui, dans un premier temps, avait 
paru traiter par le dédain l'initia- 
tive de M. Rocard, a évolué. Pre- 
nant acte de la démarche du candi- 
dat «naturel» du PS A la future 
élection présidentielle, le premier 
secrétaire Ta déclarée «bonne», en 
prenant soin de préciser qu’il serait 
toujours temps d’en arrêter, plus 
tard, les modalités pour le PS. 
A plusieurs reprises, il a souligné 
qu’il adhère «à tout ce qui permet 
de renforcer, de rénover, de respec- 
ter ce que nous sommes et l’ensem- 
ble du camp du progrès» (Bagnères- 
de-Bigorre, le 25 février), ce qui 
vaut, A la fois, approbation vague 
de ('entreprise rocardienne et mise 
en garde implicite contre toute 
perle d’identité. 

Concurrence 
« rénovatrice » 

En même temps, M. Fabius a 
rappelé sa vocation à rénover lui- 
même te PS, en faisant valoir qu'il 
avait été porté à sa tète, en janvier 
1992, pour cela. Il a indiqué qu'il 
fera des propositions en ce sens et 
que «personne ne sera déçu du 
voyage». Mercredi, sur la radio 
juive parisienne RCJ, 3 a partielle- 
ment levé le voile sur ses inten- 
tions en déclarant que e les formes, 
l’organisation et la dénomination 
du PS doivent changer». U a 
ajouté, comme il 1e fait toujours, 
qu'il est «d’accord pour le grand 
chambardement, mais en conser- 
vant les valeurs de gauche dont 
nous sommes comptables». Lors du 
déjeuner, il a proposé de réunir te 


Ce llïonOc 

i rïii|o\- 

Le bilan économique 

JlS 

années Mitterrand 


bureau exécutif ie 22 mars, sans 
attendre le second tour des élec- 
tions, pour hii présenter son projet 

M. Fabius se pose donc en 
maître d’Œuvre «naturel» de la 
rénovation, c’est-à-dire, en fait, en 
concurrent de M. Rocard pour 
cette tâche. Une répartition des 
rôles pouvait paraître possible, au 
départ, à. condition que le premier 
secrétaire accepte la logique de 
rupture avec. l’èie Mitterrand dans 
laquelle se situe le maire de 
Conflans-Sainte-Honorine : au can- 
didat à ia présidence de la Répu- 
blique serait revenu le volet 
«ouverture» de la rénovation, au 
député de la Seine-Maritime la par- 
tie réorganisation et rajeunissement 
du PS. Ce schéma semble aujour- 
d’hui écarté par les rocardiens, qui 
envoient des signaux insistants de 
leur volonté de «chambardement» 
au sein môme et, surtout, à la tête 
du PS. 

Pression 

psychologique 

Leur analyse tient en quelques 
mots : M. Fabius subit, dans l’opi- 
nion, on rejet tel que son maintien 
â la direction du PS démentirait 
tout renouveau. A entendre les par- 
tisans de M. Rocard, le premier 
secrétaire symboliserait, précisé- 
ment, ce qu’il s’agit de changer. Au 
surplus, il aurait aggravé lui-même 
cette situation en se montrant aussi 
peu coopératif que possible vis-à- 
vis du candidat A la présidence. 
Réagissant â l'initiative de ce der- 
nier en se montrant ' soucieux, 
avant tout, d’assurer son propre 
avenir comme patron du PS, il 
aurait prouvé que son comporte- 
ment, ses méthodes, le type de 
réflexe conservateur sur lequel il 
s'appuierait dans te PS sont autant 
d’obstacles â la transformation 
nécessaire pour donner & la gauche 
une chance de retrouver la 
confiance des électeurs. 

Le peu d'effet de l’initiative de 
M. Rocard sur les intentions de 
vote en faveur du PS pourrait, eu 


de la gauche, les auteurs du mani- 
feste déclarent : «fl ne peut être 
question, dans ces circonstances, de 
préparer, comme à ( habitude, un 
congrès autour des traditionnelles 
contributions et motions, derrière 
lesquelles se reformeraient les 
anciens ou se constitueraient de 
nouveaux courants, cachant mal. en 
l’occurrence, des luttes internes sui- 
cidaires. On ne peut se risquer à 
des règlements de comptes person- 
nels, qui accentueraient nos divi- 
sions. » Aussi préconisent-ils des 
«assises nouvelles eu affirment-ils, 
pour tirer les leçons du passé, la 
bonne initiative serait de réunir les 
états généraux de la gauche fran- 
çaise, (...) afin d’engager une 
démarche nouvelle, ouverte à toutes 
les forces volontaires pour meure en 
chantier la rénovation de la 


Sur proposition de M. Michel Sapin, ministre de 
l'économie et des finances, le conseil des ministres a 
Tourné, mercredi 10 mars, M. Pierre Jcdes premier 
président de ia Cour des comptes, en remptarement 
de M. Piètre Arpafflange, atteint par la Jbnhe d’âge. 
Cette nomination a suscité l'indignation de f opposi- 
tion {ie Monde du 11 mare). M. Charles Pasqua, 
président du groupe RPR du Sénat, a jugé le compor- 
tement du gouvernement «à la ton rte du tolérable» 
et M. Français Bayrou, secrétaire général de l'UDF, a 
accusé les socialistes de mettre en place a des 

POINT DE VUE 


hommes -dé s» pour a ffront er la cohabitation. Dans le 
point de vue qu'il nous a adressé, M. Dominique 
Baudrâr président exécutif du CDS, dénonce <run acte 
de cobmsatkm de l'Etat», mais reproche à l'opposi- 
tion de n’avoir pas tenté de l'empêcher. 

Pour sa part, M. Bérégovoy a rendu hommage 
eaux qualités et à ia rigueur morale de Pierre Joxe». 
M. Henri EmmanueMi, président de l'Assemblée 
nationale, a déclaré à Radio J : «Le fart d'être marqué 
à gauche n'est pas devenu une èrtenfiction de partici- 
per aux hautes kmethns de l'Etat» 


Aux pieds du général vaincu... 

par Dominique Baudis 


Ce texte est signé par M**» Fré- 
dérique Bredin et Ségolène Royal 
et M. Jean-Noël Jeanneney (non 
socialiste), membres du gouverne- 
ment, et par MM. Jean-Pierre Bal- 
ligand, Michel Françaix, Bertrand 
Gallet, François Hollande, Jean- 
Yves Le Drian, Jean- Pierre 
Mignard, Pierre Moscovici et Jean- 
Paul Planchou, députés sortants ou 
nouveaux candidats aux élections 
législatives. 

outre, rendre plus nécessaire, A ses 
yeux, une relance après les élec- 
tions, une sorte de deuxième épi- 
sode du «big hang», qui soit plus 
spectaculaire que le premier et qui 
puisse convaincre l'opinion qu'il se 
passe vraiment quelque chose â 
gauche. Cette nécessité serait d'au- 
tant plus forte que M. Rocard 
serait lui-même battu dans tes Yve- 
line*, car il lui faudrait, alors, 
conforter sa position de «présiden- 
tiable» en renforçant son emprise 
sur le PS et en lui imprimant sa 
marque. 

Face à cette menace, les fabiu- 
siens laissent entendre de plus en 
plus clairement qu’ils sont prêts A 
affronter on congrès et à se battre. 
Certains d’entre eux s'amusent à 
citer 'Mao Zedortg, qui disait, 
paraît-il : «La violence? Première- 
ment. nous sommes contre. Deuxiè- 
mement. elle ne nous fait pas 
peur. » A les entendre, en outre, les 
messages qu’ils reçoivent du côté 
rocardien ne seraient pas univo- 
ques : au fond, les amù du maire 
de Con flans préféreraient parvenir 
A un accord amiable, donnant à 
chacun - M. Rocard, M. Fabius, 
M. Jospin - son rôle et préservant 
le PS d’un retour en force des élé- 
ments les plus anciens, libérés des 
fonctions gouvernementales et dont 
la présence A la direction du parti 
serait fort peu «rénovatrice»... 

On ne peut exclure que la déter- 
mination affichée, néanmoins, par 
la plupart des rocardiens ne soit 
destinée a exercer une pression 
psychologique pour aboutir, finale- 
ment, â un accord. Un congrès 
d’affrontement, rappelant celui de 
Rennes en mars 1990, ne serait 
pas, en effet, très positif pour 1e 
candidaL A la présidence. En lais- 
sant entendre qu’ils y seraient dis- 
posés, néanmoins, si le premier 
secrétaire ne leur laisse pas d’autre 
choix, les amis du maire de 
Conflans cherchent A isoler 
M. Fabius en effrayant ses parti- 
sans. Certains d’entre eux, comme 
M. Daniel Percheron, premier 
secrétaire de la puissante fédéra- 
tion du Pas-de-Calais, sont traités 
avec beaucoup d’égards par 
M. Rocard. Ils se sont gardés 
cependant, jusqu’à maintenant, de 
tout geste significatif d’on éventuel 
changement de camp. 

PATRICK JARREAU 


M. 


.smt.s in direction 

d’Alain Gélédan 


f EN VENTE EN LIBRAIRIE 


K Jospin (PS) : «Le problème à pomir» 


M. Lionel Jospin est venu sou- 
tenir. mardi 9 mars, plusieurs 
candidats du PS dans la région 
parisienne, dont M. Dominique 
Strauss-Kahn, ministre de l'in- 
dustrie et du commerce exté- 
rieur. h Sarcelles, et M. Jean-Ma- 
rie Le Guen dans le treizième 
arrondissement de Paris. Dans la 
soirée, l’ancien ministre d'Etat a 
participé à un meeting qui a réuni 
cinq cents personnes, en faveur, 
principalement, de MM. Daniel 
Vaüarrr et Jean-Christophe Cam- 
badélis, députés sortants des 
dix-huitième et dix-neuvième 
arrondissements. 

M. Jospin a demandé, 6 cette 
occasion, que M. Michel Rocard 


« posa ie problème du pouvoir » 
et se prononce sur « les ques- 
tions d’une approche plus démo- 
cratique» de ce même pouvoir. 
Les socialistes, a-t-il dit, «ne 
pourront pas aborder l’élection 
présidentielle si notre candidat 
ne pose pas ces questions». 
t Une éthique républicaine renou- 
velée. un mandat de cinq ans, un 
gouvernement resserré, ne pas 
laisser la bride sur le cou aux 
technocrates, un pouvoir accru 
du Parlement, des nominations 
devant répondre à des règles 
d'objectivité (...) : il y a des 
grands thèmes pour renouveler 
la pensée de la gauche l» a-t-il 
lancé. 


PIERRE JOXE est un 
homme respectable et 
compétent. Aucun douta 
là-dessus. Aucun doute non plus, 
Pierre Joxe est le mitant acharné et 
fidèle d'un Parti socialiste dans 
lequel ï a toujours inscrit son action. 
S le combattant politique est hono- 
rable, la ferveur de son engagement 
n'est pas compatible avec ta sérénité 
d'une fonction exigeant avant tout 
impartialité et neutrafité. 

Cette nomination - pour ne parier 
que de ceflofa parmi tant d'autres - 
est un acte de colonisation de l’Etat 
La date à laquelle ie président y pro- 
cède est une forme de mépris du 
citoyen. Mais après tout faut-il s'en 
étonner? Quand on fait écouter las 
conversations téléphoniques des 


M. Pierre àipaillange : 
me action aux effets 
Imités par le temps 

«Les observations et les proposi- 
tions de la Cour ne sont pas assez 
suivies d’effets», a parfois déploré 
M. Pierre Arpaillange, tout au long 
des deux ans et cinq mois passés A 
la première présidence de la Cour 
des comptes. Succédant A M. André 
Chandernagor, en octobre 1990, A la 
tête de cette institution, l’ancien 
garde des sceaux présentait aux pre- 
miers jours de 1991, les grandes 
lignes de ses projets, tout en se féli- 
citant de la décision du gouverne- 
ment de réunir systématiquement un 
comité interministériel dans les trois 
mois après la publication d’un rap- 
port de la Cour, pour en tirer les 
l’ conséquences. «La Cour ne cher- 
chera pas, par des publications dis- 
tinctes. à jeter un quelconque brûlot 
au gouvernement pour gêner son 
action. Elle n'est pas un contre-pou- 
voir, elle ne peut pas l'être, elle est 
dans l'Etat», tenait-il A préciser. 

Deux ans plus tard, le 14 janvier, 
présidant pour la dernière fois la 
rentrée solennelle de la Cour des 
comptes, avant son départ à (a 
retraite, M. Arpaillange a «regretté» 
que le gouvernement «n’ait pas 
réuni une seule fois ce comité inter- 
ministériel malgré les demandes réi- 
térées du président de la Républi- 
que». 

A soixante-neuf ans (qu’il aura 1e 
13 mars), M. Arpaillange quitte 
donc une juridiction où ta brièveté 
de son mandat, en raison de la 
(imite d’âge, ne lui a pas permis de 
disposer du temps nécessaire pour 
s'imposer. De plus, n'étant pas du 
sérail, son intégration rue Càtnbon 
ne fat pas aisée. Malgré ces handi- 
caps figurent à son actif plusieurs 
éléments comme la réforme de cer- 
taines procédures : l'audition systé- 
matique des personnes mises en 
cause lors d'une enquête ou une 
meilleure coopération entre les diffé- 
rentes chambres de la Cour. Il a 
également mis r accent sur l'impor- 
tance des chambres régionales des 
comptes et a proposé, au débat de 
Tannée, de contrôler les finances du 
Parlement. La lutte roture la corrup- 
tion était également (’un de ses 
«chantiers», car il estime qne les 
juridictions financières ont un rôle 
primordial à jouer. 

Sans doute conscient de la limite 
de son action, en raison du peu de 
temps qui lui a été imparti, «il a 
souvent préféré passer son temps à 
mettre les pieds dans le plat», raur- 
□mre-t-on A la Cour des comptes. A 
son successeur, M. Pierre Joxe, de 
poursuivre ht tâche. D'entrée de jeu, 
l’ancien ministre de la défense, 
trente-troisième premier président 
de la Cour des comptes depuis sa 
fondation en 1807, n pour lui deux 
atouts. Son origine : il y a débuté 
comme auditeur. Et la durée : âgé 
de cinquante-huit ans, il peut espé- 
rer y rester une dizaine d’année, jus- 
qu’à sa retraite. 

DOMINIQUE GALLOIS 


joumatetes, peut-on hésiter è nom- 
mer ses partisans à des fonctions de 
magistrature? 

Ce qui étonne, en revanche, c'est 
l’étrange silence des « grands diri- 
geants de l'opposition». Certes, la 
campagne retentit aujourd'hui d'ex- 
clamations indignées. Je crains que 
ce ne son que du théâtre. Car après 
la décision il est trop tard. C'est 
avant [a nomination qu'il fallait parier 
fort, interpeller le président, jeter 
dans la balance le poids d'un éven- 
tuel refus de gouverner avec lui. 
Bref, tenter d’empècher ce que l'on 
qualifie aujourd'hui d'inacceptable. 
Trop tard. La fonction est inamovi- 
ble. 

Or depuis quelques semaines la 
presse l'avait annoncé et tout le 


monde politique savait. Noua 
sommes quelques-uns à avoir, de 
meeting an meeting, alerté r opinion. 
Mais pourquoi n'avons-nous pas 
entendu les «grandes voix», qu'am- 
plifient immédiatement les médias 
parce qu'elles appartiennent à ceux 
qui peuvent être appelés, dans quel- 
ques jours, è devenir premier minis- 
tre. A condition, bien sûr, d'être 
appelé par François Mitterrand. 

Pourquoi taire un doute? Chacun 
n'a-t-U pas voulu, par son silence, 
préserver ses chances d'être dési- 
gné? Mais une victoire à ce prix 
reviendrait à déposer (es amies aux 
pieds d’un généra! vaincu. Un doute 
tout à fait injustifié, j'espère... 

► Dominique Baudis est prési- 
dent exécutif du CDS et maire 
de Toulouse. 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Au tribunal correctionnel de Paris 


Bob Denard, mercenaire ou corsaire / 


Le mercenaire Robert 
Denard, soixante-quatre ans. 
comparaissait mercredi 
10 mars devant la quatorzième 
chambre correctionnelle de 
Paris pour s'expliquer, seize 
ans après les laits, sur la ten- 
tative de coup d'Etat réalisée 
au Bénin le 16 janvier 1977. 
Pour l'accusation, qui s'appuie 
sur la plainte déposée le 
10 juiSet 1979 par les familles 
de trois militaires béninois tués 
dans l'opération, il s'agît du 
délit d*< association de malfai- 
teurs». 

Jamais sans doute audience 
d'un tribunal correctionnel n'aura 
aussi peu ressemblé è un procès. 
Dans son box. Bob Denard, 
lunettes et blazer bleu, explique 
ce que fut sa vie. Avec (ui, le 
tribunal part en Indochine, va au 
Maroc, passe au Congo, puis du 
Biafra saute au Yémen, fait un 
séjour en Angola pour finir aux 
Comores. Le mercenaire parie 
peu. En puisant dans le dossier 
ou en recourant è d'autres réfé- 
rences (1), la président Jean- 
Claude Antonetti montre qu’il 
n Ignore rien de la vie quasiment 
mythique du prévenu, dont le rôle 
fut souvent déterminant dans 
l 'histoire de plusieurs pays d'Afri- 
que. Parfois, tandis que le magis- 
trat voyage au Katanga ou au 
Kurdistan, Bob Denard l’inter- 
rompt pour apporter une préci- 
sion : «A cette époque, /'avais 
un petit creux, alors j'ai monté un 
garage .» 

On en vient quand même au 
coup d’Etat de Cotonou. L'initia- 


tive serait marocaine avec un 
soutien du Gabon. La rémunéra- 
tion du maître d'œuvre ôtait de 
5 000 dollars par mois. Le bud- 
get «opérationnel» alloué par le 
Front de libération et de réhabffi- 
ta don du Dahomey (FLERD) por- 
tait sur 476 000 dollars. H s'agis- 
sait de renverser (e régime du 
président Mathieu Kerekou. Pour 
cette opération, quatre-vingt-cfix 
hommes avaient été recrutés 
pour leurs qualités militaires, et 
entraînés au Maroc. Bob Denard 
tient à préciser : s Ce n'étaient 
pas des tueurs à gages comme 
on a eu l'air de le dire.» 

L’avion transportant le com- 
mando a donc atterri à 6 h 45 
sur l'aéroport de Cotonou le 
16 janvier 1977. Quatre heures 
un quart après. 3 repartait préci- 
pitamment. Les hommes de Bob 
Denard avaient rencontré une 
résistance inattendue. H avait fallu 
repartir, laissant sur la piste d'en- 
vol des armes, des munitions et 
surtout une caisse de mortier 
contenant tous fes documents 
relatifs è l'opération, s Je l'ai 
appris très W te, raconte Bob 
Denard. J'ai failli faire revenir 
l'avion .» Cela en aurait valu la 
peine. Cette caisse, qui aurait été 
déchargée par erreur, a permis au 
Bénin et è la commission 
d'enquête du Conseil de sécurité 
des Nations unies de découvrir 
des pièces qui signaient l’opéra- 
tion. 

Figuraient notamment le 
contrat d'engagement du FLERD 
et un listing contenant tous les 
noms des participants au com- 
mando. avec leur grade et même 
le numéro de l'aime qui leur avait 
été attribuée. D'autres docu- 
ments décrivaient l'opération en 


Au Portugal 

Un prêtre accusé de meurtre 
et «crime d’homosexualité sur mineur» 
est condamné à treize ans de prison 


LISBONNE 

de notre correspondante 

«r Je suis innocent. Depuis le 
début, le tribunal a été partial. 
Jésus-Christ a lui aussi été 
condamné alors qu'il était inno- 
cent. » La sentence condamnant à 
treize ans de prison - le minimum 
de la peine encourue - le Père Fre- 
derico Cunha, quarante ans, prêtre 
d’origine brésilienne, pour meurtre 
et «crime d'homosexualité sur 
mineur», vient d’être rendue. Au 
terme de trois semaines d'un pro- 
cès qui a provoqué une vive émo- 
tion au Portugal (le Monde du 
17 février), le Père Frederico a été 
reconnu coupable, mercredi 
10 mars, de ta mort du jeune Luis 
Miguel Gouveia, quinze ans, par le 
tribunal de Funcnal, capitale de 
ITle de Madère. En outre, il s'est 
vu signifier son expulsion du terri- 
toire portugais lorsqu’il aura 
accompli sa peine. 

Le 2 mai dernier, le corps de 


Luis Miguel était découvert en 
contrebas des falaises de la plage 
de CaniçaL située à la pointe est de 
rîle de Madère. Très vite, les soup- 
çons s’orientaient vêts le Père Fre- 
derico, plusieurs témoins ayant 
indiqué avoir vu pour la dernière 
fois le jeune garçon, la veille en 
début de soirée, assis aux côtés du 
prêtre, dans la Volkswagea noire 
stationnée sur le belvédère domi- 
nant ce site assez désert. Dans le 
box des accusés, aux côtés du 
prêtre, son filleul d’adoption José 
Miguel Noite, étudiant de dix-huit 
ans, s'est vu infliger quinze mois 
de prison avec sursis pour témoi- 
gnage de complaisance. U avait 
déchiré que c’était lui et non Luis 
Miguel qui se trouvait en compa- 
gnie du Père Frederico. la veille du 
meurtre; Mais, compte tenu de la 
nature de ses relations intimes avec 
son «parrain», le tribunal ne l'a 
pas suivi. 

AUCE IUCÉE 


Au tribunal correctionnel de Strasbourg 

Les mariages blancs de «Thérèse» 


STRASBOURG 
de notre correspondant 

«Thérèse» se faisait passer pour 
une employée de la préfecture ou 
de l’hôtel de ville. Moyennant 
quelque 30000 F de commission, 
die dénichait pour les jeunes pré- 
tendants - hommes ou femmes - 
des conjoints de nationalité fran- 
çaise qirelle appâtait avec une pro- 
messe de prime de 15 000 F. Les 
«fiancés» se découvraient le plus 
souvent sur les marches de la mai- 
rie et ne se revoyaient jamais après 
la cérémonie. 

Dix-huit mariages sont ainsi 
reprochés à Marie-Thérèse Herrero 
et à ses six complices, dont trois 
ont eux-mêmes convolé. En droit, 
,1e mariage de complaisance n'étant 
pas poursuivi, les quarante préve- 
nus devaient répondre d’aide 
directe à des étrangers en situation 
irrégulière, de complicité dn même 
délit ou de complicité d’obtention 
de documents administratifs. 

L’audience (!) du tribunal cor- 
rectionnel a démonté mercredi 
10 mais le mécanisme de ce trafic 
qui recrutait largement dans les 
milieux sociaux défavorisés de 
Strasbourg. «Thérèse» et ses rabat- 


,.H. 


parlant d’«é/imûiations» ou de 
e destructions». Bob Oenard pré- 
cise qu'il s’agissait de termes 
militaires : «Ce n'est pas è pren- 
dre dans le sens physique du 
mot. Dans le briefing organisé 
avant te départ, j'avais bien pré- 
cisé qu'il ne fallait pas * détruire» 
des personnes, qui devaient être 
jugées. » Le mercenaire est for- 
mel. Il ne s'agissait pas de tuer. Q 
était seulement question de s’as- 
surer de la personne de 
M. Mathieu Kerekou, afin qu’il 
soit jugé par le nouveau pouvoir. 
«Pour nous, c'était un corrtre- 
c otq> d'Etat.» 

Feu orange 

A l'entendre. Bob Denard ne 
serait pas un simple mercenaire, 
et son action reposerait sur une 
sorte de légitimité venue è la fois 
des Marocains et des Congolais. 
Mais ce ne seraient pas les seuls 
soutiens accordés 6 l’opération : 
«J'ai mis au courant ta ceSufe de 
/'Elysée, explique le mercenaire. 
J'ai rencontré M. René Joumiac 
(2) è plusieurs reprises, je lui ai 
demandé s'il n'y voyait pas dTn- 
convérmnts. il m'a donné ta feu 
orange. On ne donne jamais ta 
feu vert dans c es cas-là.» 

M. Maurice Robert, ancien 
ambassadeur de France, et qui 
fut en 1977 colonel au SDECE, 
vient ensuite expliquer que la vie 
tumultueuse de Bob Denard eat 
en quelque sorte inséparable des 
services sacrais français, «il a 
d'abord coBaboré avec nous sans 
le savoir... », susurre M. Robert. 
Pour l'opération de Cotonou, il 
replace l'histoire dans son 
contexte. «Le Maroc était inquiet 
du rapprochement du Bénin avec 
les Sahraouis du PoSsario, et Iss 


orientations radicales du Bénin 
inquiétaient ses voisins. Je n’ai 
pas été surpris de cette opéra- 
tion qui, dans mon esprit, était 
un coup de semonce pour faire 
collaborer ta Bénin avec ses voi- 
sins.» 

M. Robert ne s’arrête pas fa. 
Les services secrets étalent au 
courant, et ce spédafiste du con- 
tre-espionnage explique quH y a 
divers types d'action, depuis 
celles qui sont directement 
menées par les services officiels 
jusqu'à celles où sla France 
ferme les yeux mais appuie r opé- 
ration quand cela sert ses 
intérêts». En tout cas, pour hri. 
Bob Denard était «un collabora- 
teur loyal, honnête, qui n'a jamais 
été rémunéré». Dans son box. 
Bob Denard rougit, enlève ses 
lunettes et se retourne pour s'es- 
suyer discrètement les yeux. A 
son tour, M. Maurice Delaunay, 
ancien ambassadeur de France au 
Gabon, fait les mêmes éloges, en 
précisant que l’opération s’est 
faite «avec l’accord tache de la 
France». Tout cela fait dire è Bob 
Denard qu'il n'était pas un mer- 
cenaire : a J'étais plutôt un cor- 
saire. je n'avais pas vraiment de 
lettre de course, mais j'avais un 
passeport» 

Réquisitoire et plaidoirie jeudi 
11 mars. 

MAURICE PEYROT 

(1) Bob Denard. le roi de la fortune, 
Pierre Lun cl. Editions Numéro Un, 
1991, 6» p. 

(2) Décédé le 6 février 1910 dans un 
accident d’avion au Cameroun, René 
Jonrniac était conseiller pour les 
afièiies a lBrafar » de M. Valéry Giscard 
«TEstaing. 


Pans l'attente de la décision de la chambre d’accusation 

Une quarantaine de personnalités 
demandent là réouverture da dossier Mecili 


teurs y avaient notamment recruté 
beaucoup de jeunes femmes entre 
dix-huit et vingt et un ans, dont 
deux étaient handicapées. Beau- 
coup d’entre elles n’ont touché 
qu’une partie de la prime promise. 
Aux dix-huit mariages blancs 
reconnus à l’ instruction, M«“ Her- 
rero en a ajouté quatre qu’elle a 
avoués à l’audience. 

Le ministère public a demandé 
quatre ans de prison, dont deux 
avec sursis, et 100 000 F d’amende 
contre la «marieuse» de Stras- 
bourg, et des peines de six mois & 
un an contre ses principaux com- 
plices. Pour les époux marocains, il 
a proposé six mois de prison, avec 
sursis pour deux d’entre eux; pour 
certaines épouses françaises, une 
simple peine de principe. 

Jugement te 7 avril 

JACQUES FORTIER 

(0 Lots d’une première audience, le 
18 novembre 1992, la défense avait alors 
demandé lu tribunal de surseoir à sta- 
tuer pour plusieurs accusés, estimant 

J u'il ne pouvait juger des époux dont 
acte de mariage n’avait pas encore été 
«muté par une juridiction civile. Le ren- 
voi de rafiâire avait été obtenu mais la 
cour d'appel de Colmar, te 23 décembre, 
avait infirmé cette décision. 


Plusieurs personnalités deman- 
dent, dans un appel rendu public 
par M*“ Annie Mecüi, la poursuite 
de l’enquête snr r assassinat à 
Paris, en 1987, <f Ali Mecili, avocat 
français d’origine algérienne et 
l'une des figures de l’opposition 
1 démocratique au régime algérien. 
iCet appel vient en renfort de la 
position défendue, lundi 8 mars, 
par le parquet général de Paris qui 
a demandé & la chambre ifaccasa- 
.tion d’infirmer le non-lieu rendu le 
•20 novembre 1992 par un juge 
I d’instruction parisien et d’ordonner 
un supplément d'information (Je 
\ Monde du 10 mars). La chambre 
id’accusation de la cour d’appel de 
(Paris rendra son arrêt le 31 mars. 

EN BREF 

□ M. Jacques Caire! gagne en 
appel son procès contre te Canard 
eoebafoé. - MM. Roger Pressez et 
Claude Roire, respectivement 
directeur et journaliste du Canard 
enchaîné, ont été condamnés, mer- 
credi 10 mars, par la onzième 
chambre de la cour d’aj)pel de 
Paris pour avoir publié, en septem- 
bre 1989, des photocopies d’avis 
d’imposition de M. Jacques Calvet, 
PDC de PSA. La cour a donc 
infirmé le jugement prononcé le 
17 juin 1992 par te tribunal correc- 
tionnel, et infligé une amende de 
10 000 francs à M. Fressoz et de 
S 000 francs à M. Roire. M. Calvet 
a obtenu un franc de dommages- 
intérêts. Les documents avaient été 
adressés anonymement à la rédac- 
tion de l’hebdomadaire. Pour le tri- 
bunal, une condamnation pour 
recel de vol ou recel de violation 
du secret professionnel était impos- 
sible car rien ne permettait d'affir- 
mer que l’un de ces deux délits 
était a l'origine de cette publica- 
tion. La cour, au contraire, a 
estimé que si l’hypothèse d un 
cambriolage avait été écartée, la 
faite ne pouvait venir que <Tun 
fonctionnaire du fisc. 

a La récusation dn juge Thierry 
Jean-Pierre est refusée dans Par- 
faire HecSa. - Le procureur gé aé- 
rai de la cour d'appel d'Angers 
(Maine-et-Loire), M. Michel Saoou- 
raulL, a refusé, mardi 2 mars, de 
transmettre à la Cour de cassation 
une demande de dessaisissement 
formulée par le jnge d'instruction 
du Mans (Sarthe), Thierry Jean- 
Pierre, dans le dossier concernant 
notamment Roger-Patrice Pelât et 
M. Christian Pellerin. Ce refus 
intervient après le rejet, le 
19 février, d’une précédente 
demande en récusation présentée 
par Je magistrat manceau (le 
Monde du 23 février). En consé- 


Setofl oa sondage de la SOPRES 

Le maintien à domicile 
des handicapés 

est souhaité par 82 % des Français 

Un sondage effectué les 1 9 et problèmes d*aeris au* . tn». 
20 févrierpar la S0FRES pour ports et au* beu* peblus (53 %). 
le compte de l'Association des Dans ces conditions, 82 % des 

paralysés de France IAPF) et de Français se prononcent en faveur 
B » ; du maintien à domicile des «acci- 

son partenaire ^rop Asss- denté8 de v ie», à leur 

tance, révélé une nette prête- domicile personnel (40 %), soit à 
rence des Français pour le main- cejaj de leur famille proche 
tien à domicile des personnes (42 %). Les agriculteurs, les 
handicapées (1). 40 % des ouvriers, les artisans-commerçants 
personnes interrogées se se montrent plus endins aumain- 
prononcent pour le maintien tien 

1 ... j. mtanrf cd va de même dans les agglomé- 

rations inférieures à 20 000 habi- 
» existe, et 42 96 pour le mafa- tants. En milieu urbain, en 
tien dans l'entourage familial revanche, les cadres et les profes- 
proche. sions intermédiaires souhaitent 

La solitude, i’accessibüité et le ^andtaspés un mode . de vie 
maintien è domicile sont des P lus dépendant: I4%desper- 
notions prioritaires en matière de ^ ll ^^ £ f^ D Æ e ( £,gS ,r 
handicap. Le sondage de l’opinion des 50)111,005 *** *y pe ^dcnùeL 
française face & la situation des Sur le plan affectif, 43 % des 
handicapés, effectué par la Fiançais imaginent que «fa regard 
SOFRES pour l’Association des des autres » est lourd à porter, 
paralysés de France (2), confirme Ceux qui ont une personne handi- 
la nécessité et l’urgence des inter- capée dans leurs relations s'y révé- 
ventioos dans ces trois A»»ain«. lent plus sensibles encore (51 %), 

et citent ensuite les souffrances 
nées de la solitude (47 %), de la 
difficulté de former un couple 
(27 9b) ou du sentiment d’étre 
assisté (23 %). 


70 % des personnes interrogées 
estiment que l’exclusion sociale 
fait partie du lot quotidien des 
handicapés, qu’ils vivent «plutôt à 
part, isolés du teste de la popula- 
tion». Ce sentiment d’isolement 
domine chez les jeunes (80 9b des 
18-24 ans pensent que les handica- 
pés sont des exclus), et chez les 
sondés ayant un handicapé dans 
■ leur entourage. Corollaire immé- 
diat : l’ensemble des personnes 
interrogées considèrent que les 
principaux problèmes auxquels se 
heurtent les handicapés sont, 
d’une part, les difficultés à trouver 
du travail (63 % s’en préoccupent 
en premier lieu), et, d’autre part. 


(1) Sondage effectué les 19 et 
20 février, par lâépbooe, sur un échan- 
tillon national de I 000 personnes repré- 
sentatif de l'ensemble de la population 
française 9g£e de dix-huit ans et plus. 

(2) L’APF, fondée es 1933, regroupe 
156 établissements pour enfants et 
adultes, 50 000 adhérents, 30 000 béné- 
voles, et emploie prés de 7 000 per- 
sonnes. APF, siège national, 17, boule- 
vard Auguste-Btanqui, 75013 Paris. TéL : 
40-78-69-00. 


Les obsèques de Jacques Roseau 


Une famille rassemblée 


«Indignés par le rejet de la 
plainte pour forfaiture et par l'or- 
donnance de non-lieu intervenus 
dans l’affaire Mecili», ;ies signa- 
taires «demandent instamment la 
réouverture du dossier d'instruction 
d'un crime qui ne saurait rester 
impuni ». Parmi la quarantaine de 
signatures, on relève les noms de 
M**" Elisabeth Badinter, Juliette 
Minces, Madeleine Rebérioux, 
Véronique de Rudder et de 
MM. Pierre Bourdieu, Breyten 
Breytenbach, Harlem Désir. Jean- 
Marie Domenach, René Galissot, 
Jacques Jolliard, Bernard Kou- 
chner, Jean Lacouture, Philippe 
Lagayette, Maxime Rodinson et 
Pierre Vidal-Naquet 


quence, celui-ci demeure chargé du 
dossier de fausses factures qui à 
démarré par une enquête sur (es 
activités de l’entreprise dé 
bâtiment Heuiin. Pour justifier 
cette seconde démarche, M. Jean- 
Pierre expliquait qu’il lui semblait 
«très difficile de continuer à ins- 
truire sereinement» le dossier d’in- 
formation concernant notamment 
MM. Pelât et Pellerin, en raison 
d’« attaques très violentes de la part 
des responsables politiques proches 
du pouvoir qui fP] accusent implici- 
tement ou explicitement d'être un 
juge politique». 

a Les obsèques du Père Michel 
Biquet ont été célébrées à Saint- 
Louis des Invalides. — Les obsèques 
du Père jésuite Michel Riquet, 
ancien déporté, célèbre prédicateur 
h Notre-Dame, d é c éd é le 5 mars à 
Paris i l’âge de quatre-vingt-qua- 
torze ans, ont été célébrées, mer- 
credi 10 mars, en l’église Saint- 
Louis des Invalides, par 1e cardinal 
Lustiger, archevêque de Paris (fa 
Monde du 6 mars et daté 
7-8 mata). M. Giscard cfEstaing et 
son épouse, les deux maréchales de 
Lattre de Tassigny et Leclerc de 
HantedoqutL M. Potier, assistaient 
â la cérémonie, ainsi que 
M. Mexandeau, secrétaire d’Etat 
aux anciens combattants, représen- 
tant te gouvernement. Ml MattéoU, 
président de la Fédération natio- 
nale des déportés et internés de la 
Résistance, a salué le souvenir de 
ce «prêtre qui, à son retour de la 
déportation, a représenté la victoire 
de la dignité humaine sur la barba- 
rie totalitaire». La Grande Loge 
nationale française a également 
rendu hommage à son « frère a 
Michel Riquet, dans un communi- 
qué signé par son grand-maître 
d'honneur, Yves Trestoumel, et 
son grand hospitalier, le pasteur 
Michel VwL 


MONTPELLIER 
de notre correspondant . 

Un Immense bandeau de tissu 
tricolore flotte au-dessus de 
l’entrée de la cathédrale Saint- 
Pierre. Sur le parvis, des porte- 
drapeaux font une haie d’hon- 
neur. En costume ou en treflfis 
mîKtaire, ces anciens de l'Algé- 
rie française ont tenu h saluer la 
mémoire de Jacques Roseau, 
compatriote et défenseur de 
leur cause. Pieds-noirs ou har- 
kis. ils se sont mis en rang, 
coude à couds, étendards dres- 
sés, pour attendre le passage 
du cercueil. 

En car ou an voiture, près de 
3 000 personnes sont venues 
de tout le sud de la France. 
Celles qui n’ont pu entrer dans 
la cathédrale se massent der- 
rière des barrières sous le 
regard des nombreux policiers. 
Des haut-parleurs ont été instal- 
lés sur fa place à leur intention. 
.A l'intérieur, la famille, très 
'affectée, prend place au premier 
rang. De l’autre. côté de l'aUée, 
s'installent las personnalités. 
Parmi elles, M. Guy Forzy, pré- 
sident du Recours-France, 
M. Jacques Chirac, président du 
RPR, M. Gérard Longuet, secré- 
taire général du Parti républi- 
cain, le secrétaire d'Etet aux 
rapatriés, M. Laurent Cethafa, 
ainsi que ses prédécesseurs, 
MM. André Santinl, Camille 
Cabana et Maurice Benassayag. 
Djellaba blanche, coiffé d'un tar- 
bouche, M. Brahim Frej, grand 
chambellan du roi du Maroc, 
prend place è leurs côtés. 


SPORTS 

Q Démission do pré si de nt ds Spor- 
tfag Club ée Bastia. - M. Yves 
Caoarella, président du. Sporting 
Club de Bastia, a annoncé, mardi 
9 mars, qu'il démissionnait de son 
poste pour protester contre là len- 
teurs de la réfection du stade 
Annan d-Cès&ri de Furisni et 
dénoncer « l'incompétence du dis- 
trict de Bastia, maître d'ouvrage». 
La commission départementale de 
séauite avait en effet estimé, lundi 
8 mais, que le stade, où- une tri- 
bune provisoire s’était effondrée 
faisant 1S morts et 2 117 blessés le 
5 mai 1992, n’était toujours pas 
conforme aux normes de sécurité. 
La Ligue nationale de football 
.avait refusé la réouverture du 
stade, et décidé que la rencontre 




« Nous célébrons le lien qui 
vous unit au Christ, injustement 
assassiné le vendredi saint, 
mais qui au soir de Pâques ras- 
semblait autour de hü une com- 
munauté porteuse de fraternité. 
Que cette communauté soit fer- 
ment de réconciliation, de par- 
don, d'amour et de paix». 
déclare Mgr Boffet, évêque de 
MontpeRfer. Après l’eucharistie, 
les porte-drapeaux escortent le 
cercueil sur le partis, où M. Gil- 
bert Roseau, cousin de la vic- 
time et adjoint au maire (PS) de 
MontpelKer, lui rend un dernier 
hommage public : « Jacques 
proposait dans un grand sursaut 
la mise en place d'un vérr table 
gouvernement de sakrt pubBc et 
d'union nationale où lea 
hommes de quattté, de quelque 
bord politique qu'ils soient, 
dégageraient les solutions qui 
s 'imposent, lance-t-il. Son 
extraordinaire intuition politique 
lui faisait craindra le pire. Que 
son dernier, message soit 
entendu.» 

Les haut-parleurs se taisent. 
Les pieds-noirs entonnent ta 
Chant des Africains. Le cortège 
s’ébranle et roule au pas en 
direction de Palavas, où se 
trouve le caveau familial. Pen- 
dant ce temps, la. fouie se dis- 
pense sans bruit dans les 
ruelles, on s'embrasse une der- 
nière fois, pour certains les 
yeux rougis. Quelques-uns se 
retrouvaient fa après des années 
de séparation. Pendant deux 
heures, une famHIe a presque 
cru qu'elle était ressemblée. 

JACQUES MONIN 


Bastia-Créteil, qui devait y avoir 
lieu dimanche 14 mais, serait dis- 
putée à Aix-en-Provence, ce qui 
entraîne ..une perte de 
500 000 francs pour le club, selon 
M. Ça n a r ella. 

□ Handball : les championnats du 
monde. - La France a mal débuté 
les championnats du monde de 
handball, en Suide, en s’inclinant 
sur le score de 26-24 face A la 
Suisse, mercredi 10 mars, dura aoa 
premier m atch de la poule B. Les 
Inodores, médaillés de bronze aux 

J.O. de Barcelone, doivent gagner 
leurs prochaines rencontres contre 
la Norvège et la Roumanie s'ils 
véslênt conserver Jéuré chances de 
disputer le prochain, tour. 
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MEDECINE 


A la suite de nominations au conseil des ministres 


L’opposition et Industrie pharmaceutique mettent en cause 
l’appartenance politique des dirigeants de l’Agence du médicament 


Le professeur Jacques Dan- 
goumau et M. Didier Tabuteau 
ont été respectivement nommés 
président du conseil d'admlms* 
tratkm et directeur de ('Agença 
du médicament, mercredi 
19 mars én conseil des minis- 
tres. L'opposition et l'industrie 
pharmaceutique ont immâtfiate- 
ment réagi à ces nominations, 
mettant en cause tout à la fois 
(es compétences nouvelles de 
l'Agence et l'appartenance poli- 
tique de ses dirigeants. 

Qui décide désormais du prix des 
médicaments mis sur le marché en 
France? Le ministre de (a santé? 
Les services du ministère de l’écono- 
mie et des finances? Ou le tout nou- 
veau directeur de P Agence du médi- 
cament? Sachant te dossier relatif 
aux autorisations de mise sur le 
marché (AMM) des médicaments 
politiquement sensibles on pouvait 
s'attendre que, quelques jours avant 
les élections législatives, la parution 
au Journal officiel du décret relatif à 
l’Agence du médicament (1) et la 
domination — eu conseil des minis- 
tres - des dirigeants de cette Agence 
soient à forigme d'une polémique. 

Sur le fond, la controverse porte 
essentiellement sur les attributions 
accordées à F Agence du médicament 
et sur les critères d’obtention, pour 
tes médicaments, d’une autorisation 
de mise sur 1e marché. En clair, 
celle-ci ne doit-elle être décidée 
qu'au vu de critères scientifiques de 
qualité, d’efficacité et d’innocuité? 
Ou bien, des critères économiques - 
à commencer par le prix du nou- 
veau médicament - doivent-ils éga- 
lement intervenir dans l’obtention 


de cette autorisation? Et, si oui, 
est-oe & l’Agence du médicament ou 
au ministre de la santé de s’en pré- 
occuper? 

Pour ce qui est de la structure . 
■même de P Agence et des nouvelles 
dispositions concernant le mode 
d’obtention de P AMM, deux dispo- 
sitions ont suffi à mettre le feu aux 
poudres. Insérées après l’article 
L.5129 du code de la santé publi- 
que, elles prévoient que les firmes 
pharmaceutiques demandant une 
AMM devront d’emblée indiquer, 
d’une part, si elles sollicitent P ins- 
cription du produit sur la liste des 
médicaments remboursables et, 
d’autre pan, joindre one évaluation 
du prix de commercialisation envi- 


Dénonçant la «précipitation» avec 
laquelle est mise en place J’Agence 
du médicament, le Syndicat national 
de l’industrie pharmaceutique 
(SNIP) s’est immédiatement élevé 
contre ce qu’il considère être des 
«erreurs surprenantes et ôicomnré- 
hensibtes» affectant «la crédibilité 
internationale» des procédures d’en- 
registrement des médicamenta en 
France. Selon le SNTP, le décret 
constitutif de PAgence «organise une 
inadmissible confusion des genres» 
en ajoutant aux critères classiques 
d'obtention d’AMM - la sécurité, 
Tefficacité et la qualité des produits 
- des éléments d’ordres administra' 
tif et économique. «Ce texte est 
inacceptable», ajoute le SNIP, resti- 
tuant contraire au droit communau- 
taire et au code de la santé publi- 
que. 

Quelques heures après cette prise 
de position, te ministère (te la santé 
démentait dans un communiqué 
l'i n ter p rétation du SMTP : «Les don- 
nées relatives à la demande d'admis- 
sion au remboursement et à Vestima- 


ENVIRONNEMENT 

Grâce à quatre entreprises spécialisées 

Les fabricants de plastique 
vont aider an recyclage 


Après les producteurs de vins 
et spiritueux qui s'engagent à 
recycler le verre [le Monde du 
19 février], les fabricants de 
matière plastique et vendeurs 
d'eau minérale s'engagent à 
recycler leurs bouteilles et fla- 
cons en plastiqua. Ils viennent 
de créer une société anonyme 
appelée «Valorplast», qui se 
propose de recycler, à partir (te 
1996, un milliard de bouteilles 
plastiques chaque année. 

Dotée d’un budget de 40 raillions 
de francs versés & parts égales par 
ses partenaires et Eco- Emballages, 
Valorplast va coiffer quatre entre- 
prises spécialisées chacune dans la 
valorisation d’une seule catégorie de 
plastique. La première, spatialisée 
dans te recyclage du PVC (1e plasti- 
que des bouteilles d'eau plate), pré- 
voit de récupérer 18 000 tonnes par 
an. L'an dernier, l'actuelle filière 
(GIE GECOM) n’en a recyclé que 
6 000 tonnes, transformées pour 
l’essentiel en tuyaux d’assainisse- 
ment et revêtements de sol. La 
seconde entreprise, en cours de 
montage, sera spécialisée dans 1a 
récupération dn plastique dit à 
haute densité (4 0 00 tonnes par an), 

3 ui permet de fabriquer des flacons 
e produits non alimentaires (pn> 
prêté, entretien). La troisième, qui 
n’est qu'envisagée pour l'instant, va 
recycler les bouteilles contenant les 
boissons gazeuses. Les quelque 
3 000 tonnes récupérées chaque 
jmné* seront transformées en fibres 
de remplissage. Enfin, te quatrième 
entreprise de la société Valorplast 
va se charger des plastiques mélan- 
gés (15 000 tonnes par an). Ces 
quatre filières recycleront donc au 
total 40 000 tonnes de matière plas- 
tique usagée, correspondant a un 
milliar d rie bouteilles. 

Cet effort doit être replacé dans 
1e contexte général ; les Français 
produisent bon an mal an 
800 000 tonnes de déchets plasti- 
ques, soit 4 % de leurs ordures 
ménagères. De cette «production», 
les bouteilles et flacons plastiques 
«propres» (produits non dange- 
reux») représentent le quart, soit 
environ 200 000 tonnes. En senaa- 
«ant à oxyder 40 000 tonnes, les 
professionnels ne vont valoriser que 
te cinquième du gisement. L e ra te 
rejoindra la «valorisation énergéti- 
que». c’est-à-dire les usures d ioci- 
nératwn d’ordures ménagères. 

«On ne fera jamais du mydqge 
matière à 100 %, précise 


M. Arnaud d’Aramon, président de 
Valorplast (et directeur chez Elf- 
Aquitaine). Les sacs de caisse et les 
films d'emballage peur saucisses, il 
vaut mieux la brûler que la recon- 
vertir en matière plastique à très 
grands fiais. » Les bouteilles elles- 
mêmes, naguère reprises à 
1 350 francs la tonne, revenaient 
après traitement à quelque 
3 500 francs la tonne de matière 
plastique secondaire, soit plus cher 
que la matière neuve. Avec la prise 
en charge des subventions à 1a col- 
lecte par la société Eco-Emballages 
(1 500 francs versés par tonne aux 
collectivités locales), la tonne recy- 
clée redevient compétitive. 

ROGER CANS 


(ion requise s lors du dépôt de la 
demande d'AMM sont destinées à 
assurer l'information économique da 
ministres dans la meilleures condi- 
tions . Ces données ne peuvent en 
aucun cas constituer des critères de 
délivrance de l'AMM, qui demeure 
exclusivement fondée sur des consi- 
dérations de sécurité, d'efficacité et 
de qualité des produits.» 

«inégalités 

patentes» 

Peu convaincu par ces considéra- 
tions, M Jean-Pierre Fourcade, pré- 
sident (UDF) de la commission des 
affaires sociales du Sénat, a, lui 
aussi, publié, le 10 mars, un com- 
muniqué de protestation. Selon 
M. Fourcade, qui avait pourtant 
contribué avec M. Claude Huriet 
(Un. centr., Meurthe-et-Moselle) à 
mire adopter par Je Sénat nn amen- 
dement créant PAgence du médica- 
ment ( le Monde du 18 décembre 
1992), !e texte du décret est tout à la 
fois « contraire à resprit de la Un» et 
«en contradiction avec sa lettre». 

Rappelant que le Portement avait; 
en accordant a cette « btmb des mis- 
sions « strictement scientifiques », 
souhaité mieux garantir la securité 
sanitair e; M. Fourcade indique mie 
le décret gouvernemental a été 
publié « malgré l'avis du Conseil 
d’Etat qui a dénoncé sa illégalités 
patenta». «C’est parce que la sécu- 
rité sanitaire de nos concitoyens est 
en cause, conclut-il, que, sH Ut fal- 
lait. un recours contentieux pourrait 
être déposé contre ce texte. Dans 
l'hypothèse d'une alternance politi- 
que, le gouvernement issu da élec- 
tions législatives prochaines devra te 
modifier.» 

La nomination du professeur Jac- 
ques Dangonmau, factuel directeur 
de la pharmacie et du médicament, 
et de M. Didier Tabuteau, l'actuel 
directeur du cabinet de M. Bernard 
Kouchner, respectivement à la prési- 
dence du conseil d’administration et 
& la . direction de PAgence, n’a pas 
apaisé tes inquiétudes de P opposi- 
tion. Même Si chacun reconnaît en 
privé tes compétences de M. Tabu- 
teau. «A quinze jotas da élections, 
ce type de nomination est tout à la 
fois inconvenant et politiquement 
malsain, nous a déclaré M. Jean- 
Yves Charaard, délégué général dn 
RPR chargé des admires sociales. Au- 
delà da compétences économiques, 
non conformes à la volonté du légis- 
lateur que l'on accorde à cette 
agence. Je vois là un mélange da 
genres qui n'est pas acceptable. Il 
faudrait mettre à Ut tête d'un orga- 
' nisme comme celui-là un grand com- 
mis de l’Etat, totalement indépen- 
dant da formations politiques.» 

Cette polémique illustre à quel 
point la politique du médicament - 
'et siagalierecneat tes mécanismes de 
détermination du prix des médica- 
ments - est essentielle pour chaque 
gouvernement. Kaurait-U pas été 
plus simple; et plus sain, afin d’en 
finir avec la politique de marchan- 
, dage qui, de tout temps, a caracté- 


risé la fixation des prix des médica- 
ments, de mettre en place un sys- 
tème contractuel décidant de ces 
prix par référence au niveau euro- 
péen? 

FRANCK NOUCHI 


(1) Regroupant les activités actuelles 
de la direction de la pharmacie et du 
médicament et du laboratoire national de 
la santé, P Agence do médicament a pour 
objectif de garantir la sécurité et la qua- 
lité des médicaments, de participer A la 
construction européenne dans le domaine 
du «iMieamaat et d* accélérer rinstruc- 
th» des procédures <f enregistrement des 
médicaments. 

(Né te 20 mai 1958, M. Didier Tabuteau 
est dîptAmé de FEcole polytechnique et 
ancien élève de FENA. Maître des requêtes 
an Conseil d’Etat (1987-1988), ü a été rap- 
porteur puis commissaire du g o uv e rn e m e n t 
près du conseil supérieur de Taide sociale 
(1984-1988). En mai 1988, il devient 
cooseiner technique, puis, en décembre de 
la même """***_ M jjniw dn cabi- 

net de M. Qaude Evin, ministre de la soli- 
darité, de la santé et de la protection 
sociale. Il est actuellement directeur dn 
cabinet de M. Bernard Kouchner, ministre 
de la santé et de faction humanitaire, 
maître de conférences à f&cole Poly- 
technique et professeur adjoint à l’Ecole 
nationale des pools et chaussées. Procbe de 
M. Michel Rocard, M. Tabuteau est consi- 
déré, avec M- Edouard Couty, comme le 
«père» de la dernière réforme hospitalière.] 


Une mise en garde dn ministère 
de la santé 

Certains antibiotiques 
peuvent provoquer 
des atteintes tendinitenses 

Dans un communiqué publié 
mercredi 10 mars, le ministère de 
• la santé attire l’attention sur les 
risques encourus lors des traite- 
ments anti-infectieux aux fluoro- 
quinoiones. Ces antibiotiques de 
synthèse peuvent en effet provo- 
quer des atteintes tendiniteuses 
(tendinites, ruptures de tendon). 
Une enquête de pharmacovigilance 
de la direction de la pharmacie et 
du médicament (DPHM) a été 
menée sur l'ensemble des cas 
recensés jusqu’au 31 juillet - 
69 cas de tendinites et 31 ruptures 
de tendon. Les experts concluent 
qu’il s'agit d'un «effet indésirable 
rare » et repèrent que, parmi les 
fluoroquinolones susceptibles de 
provoquer des tendinites, parfois 
compliquées de rupture uni- ou 
bilatérale du tendon d'Achille, les 
«spécialités à forte diffusion tissu- 
laire sembleraient cependant plus 
fréquemment impliquées ». 

Le risque apparaît en outre plus 
élevé chez l’homme, notamment 
après soixante ans ou s’il pratique 
un sport intensif. Dans tous les cas 
de suspicion de tendinite liée à un 
traitement, il est conseillé au 
patient « de consulter son médecin 
immédiatement et de se placer en- 
repas complet d’attente .» 


NOMINATIONS 


Le contrôleur général Jean-Di- 
fcran Tchividjjian, jusqu’alors chef 
de l’Unité de coordination de la 
lutte antiterroriste (UCLAT), a été 
nommé directeur adjoint de la 
police judiciaire de la préfecture de 
police de Paris (PJPP). Il travail- 
lera aux côtés de M. Claude Can- 
oës, qui a été nommé directeur de 
te PJPP (le Monde du 24 février). 

Æ te 28 décembre 1940 h Ajaaao 
du Sud), M. Tchividiîan b effec- 
tué tout b début <b sa carrière de com- 
missaire dans te PJ parisienne, p a wa a t 
de la 5* brigade territoriale en I975.au 
poste de chef d’état-major eu 1985. 
Appelé comme chargé de ra fc rioa auprès 
da préfet d’Ajaccio en mars 1987, 
M. Tctuvîdjîan est devenu en janvier 
1989 chef adjoint de rUCLAT, puis chef 
eu mais 1990.) 


Jusqu’alors chef de la direction 
régionale de là PJ du Val-de- 
Marne, te commissaire division- 
naire Christian Gallo, quarante- 
cinq ans, a été. nommé chef de te 
brigade de répression du bandi- 
tisme du 36, quai des Orfèvres. A 
l’exception d’un poste à la tète des 
notices urbaines de Grasse (Alpes- 
Maritimes) entre 1984 et 1986, 
M. Gallo a conduit toute sa car- 
rière dans la PJ parisienne. 


REPERES 


DROGUE 

Les saisies ont progressé 
de 27,53% en 1992 

Les services de po&ca ont inter- 
pellé 54 468 personnes en 1992 
pour infractions à la législation sur 
les stupéfiants, soit une augmenta- 
tion de 20,87 96 par rapport è 
1991. Selon le communiqué diffusé 
mercredi 10 mars par les nànist&res 
de rintârieur, de la défense et du 
budget, la quantité des diverses dro- 
gues saisies a, dans le même temps, 
atteint 44 tonnes, sort une hausse 
(te 27.53 % par rapport h l’année 
précédents. 

Les interpellations da trafiquants 
sont passées de 5 303 à S 982 
(+ 12,80 %), tandis que celles des 
revendeurs-usagers ont progressé 
de 5 449 à 6 937 (+27 %). précise- 
t-on de même source. La police a 
ainsi «saisi 2 tonnes de cannabis en 
Seme-Sartt-Oenis [étabfesantj Ja réa- 
lité de Unstautation au son do cer- 
taines cités d’une véritable mioro- 
éconorno souterraine» (le Monda du 
2 mars), ajoute le communiqué, et 
les douâtes ont découvert 613 kilos 
de cocaïne, en septembre 1992 
dans tes Pyrénées-Orientales, ce qui 
constitue te «saisie la plus impor- 
tante de cette drogue jamais réaSsée 
en France» Ve Monde du 5 septem- 
bre 1992). Au total, les services 
coopérants ont saisi 42 tonnas de 
cannabis, 1,6 tonne de cocaïne, 
330 k3os d’héroïne, et 1 kilo de 
c crack» en 1992. 


ÉDUCATION 

Série de nominations 
à l'inspection générale 

M. Robert Chapuis, secrétaire 
d’Etat à l’enseignement technique 
de 1988 à 1991, a été nommé 
inspecteur générai de ['éducation 
nationale par le conseil des minis- 
tres de mercredi 10 mars. Profes- 
seur certifié de lettres classiques, 
ancien député (PS) de l'Ardèche 
entre 1981 et 1988, M. Chapuis 
est membre du comité directeur 
du Parti socialiste (depuis 1975), 
maire du Tell (Ardèche) depuis 
1983 et conseiller régional de 
Rhône- Alpes depuis 1992. 

D’autre part, le Journal officiel 
du 9 mars a publié les nominations 
b l'inspection générale de r éduca- 
tion nationale de trois collabora- 
teurs de M. Jack Lang : 
M— Hélène Mathieu, agrégée de 
lettres et déléguée au développe- 
ment. è la formation et h l’environ- 
nement culturel de 1990 à janvier 
1993; M. Jean Hébrard, inspec- 
teur de l’académie de Paris et 
conseiller du ministre de l'éduca- 
tion nationale depuis avril 1992; 
enfin M. Bernard Touiemonde, 
docteur en droit, ancien recteur et 
conseiller de M. Lang depuis avril 
1992. M. Christian Niqua, ancien 
conseiller du président de la Répu- 
blique pour les questions d’éduca- 
tion, avait également été nommé, 
en janvier, membre de l'inspection 
générale. 
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COMMUNICATION 

En application des nouvelles dispositions du code civil 

Le quotidien «Nice-Matin» 
est condamné pour violation 
de la présomption d’innocence 

l\MK im mrlnnnanra Ha rMSrà en faisant valoir que « son honneur 


Dois une ordonnance de référé, 
'rendue mardi 9 mars, M. René 

■ Salomon, président du tribunal de 
grande instance de Nice, a 
ordonné (a diffusion par fiffice- 
Mutin d'un communiqué rappelant 
le respect de la présomption d'in- 
nocence, en faveur de M. Gaston 
Franco, maire et conseiller générai 
(RPR) de Saint-Martin-Vésubie, 
candidat aux législatives dans la 
& ci rcon sc r ip tion des Alpes-Mari- 
times. 

NICE 

de notre correspondant régional 

M. Franco avait été présenté, 
dans un ortide publié par le quoti- 
dien niçois, comme étant «impli- 
qué» dans une affaire de fausses fac- 
tures liée i une information 
judiciaire concernant Radio-Baie des 
Anges, Panerai ne fréquence de l’ex- 
maire (CNH de Nice, Jacques Méde- 
cin. Une décision de même nature a 
été prise récemment par le tribunal 
de UHe contre La Voix du Nord (te 
Monde du 24 lévrier) en application 
de Farticfe 9-1 du code civil issu de 
la loi du 4 janvier 1993 portant 
principalement réforme du code de 
procédure pénale. 

Nice-Matin, qui, depuis plusieurs 
semaines, est intervenu dans le 
débat politique niçois en cherchant à 
contrecarrer l’ascension du jeune 
député RPR, Christian Estrosi - 
dont M. Franco est l’un des lieute- 
nants, opposé à un candidat proche 
de HJ DF, M. Jean tant, que sou- 
tient ie quotidien niçois - avait 
publié dans son édition du 
27 février un long article annoncé à 
la «une» sous le titre : «Radio-Baie 
des Anges ; les fausses factures de 
Gaston Franco». Ce titre était suivi 
d’un sommaire indiquant que 
«M. Franco, directeur de l’office du 
tourisme de la ville de Nice et de 
l'association Nice-Promotion, versait 
d'importantes somma à la fréquence 
médedniste (—) en sachant qu'elles 
ne correspontlmenl à aucune presta- 
tion réelle». Page 2, sur six 

■ colonnes, l’article rappelait l’affaire 
Radio-Baie des Anges, dans laquelle 
sept personnes ont été inculpées au 
début de l’été dernier pour faux, 
usage de feux et abus de confiance. 
Il faisait état de «plusieurs fausses 
factures payées par Gaston 
Franco (~) qui ressortent à la sur- 
face» et évoquait plus particulière- 
ment, deux créances de fa radio 
honorées par ML Franco, le 25 mai 
1985, « pour la même période et le 
même motif sous deux comptes ban- 
caires différents. Il s’agit, bien 
entendu, concluait-il, d'un montage 
(_). A te suite de la publication de 
- cet article, M. Franco avait intro- 
duit le 6 mars, une action en référé 


en faisant valoir que « son honneur, 
sa dignité et son honnêteté ont été 
mis en cause sans le moindre début 
de commencement de preuve » alors 

3 u’il n’apparaît pas dans la procé- 
ure concernant Radio-Baie des 
Anges, même en qualité de témoin. 

« Souci d'informer 
et ooo de condamner» 

Lors de l'audience de référé du 
9 mars, Nice-Matin a soulevé l’in- 
compétence du juge des référés et 
plaidé sa bonne fol Le journal a 
egalement soutenu que les condi- 
tions d’application de r article 9-1 du 
code civil n’étaient pas réunies et a 
versé aux débats une attestation 
émanant de l’ancien directeur des 
programmes de RBA, dans laquelle 
celui-ci confirme la fausseté des fac- 
tures citées. Dans ses conclusions, le 
ministère public, représenté par le 
procureur de la République de Nice 
en personne, M. Paul-Louis Aumè- 
ras, s’est montré exlrèmement 
sévère, en estimant que «la liberté 
de la presse se mesure au souci d’in- 
former et non de condamner» et 
allant jusqu’à parler d’un «véritable 
lynchage médiatique». 

Dans ses attendus, le juge des 
référés considère, notamment, que 
l'article publié par Nice-Matin «a. 
de façon incontestable, délibérément 
présenté M. Franco comme étant 
impliqué dans une procédure judi- 
ciaire en cours» et « qu’il n'est pas 
moins contestable que Gaston Franco 
n'est, actuellement, concerné par 
aucune procédure pénale». U estime, 
par ailleurs, que « l’attestation éma- 
nant d'un ancien responsable de la 
radio est tout aussi inopérante dans 
la maure où Nice-Matin ne saurait 
se substituer au parquet ou au juge 
d'instruction saisi da faits, eux seuls 
pouvant donner à ce document la 
suite qui s’impose». S'agissant de la 
liberté du journaliste invoquée par 
Nice-Matin, le juge souligne, enfin 
« qu ’au nom de cette liberté le jour- 
naliste n'a pas le droit de tout faire 
et de vider délibérément un principe 
érigé désormais en règle de droit qui 
ai celui de la présomption d’inno- 
cence entendu dans son sens le plus 
large (.-)». 

Fort de cette décision, M. Franco 
a annoncé, par l'intermédiaire de 
son avocat, M* Jocelyne Hervé, son 
intention d’engager une procédure 
en diffamation devant la justice 
pénale. Par ailleurs, Nice-Matin 
n’ayant pas publié le communiqué 
dans le délai de vingt-quatre 
heures qui lui était imparti, le maire 
de Saint-Martin-Vésubie a fait 
savoir qu'il allait, parallèlement, 
poursuivre le quotidien niçois en 
exécution de l'ordonnance rendue en 
demandant une condamnation sous 
astreinte de 100 000 francs par jour. 

GUY PORTE 


Une série de propositions avant les législatives 

Les producteurs audiovisuels 
veulent élargir leur marché 
et modifier les quotas télévisés 


A l’approche des élections légis- 
latives, l’Union des syndicats de 
producteurs audiovisuels (USPA) a 
'regroupé à l'attention des dirigeants 
politiques une série de propositions 
visant à renforcer le secteur de ta 
production et son indépendance 
vis-à-vis des diaînes. Elle demande 
notamment une rédéfinition des 
quotas télévisés qui lierait obliga- 
tions de diffusion et de production. 
L’obligation de production, dont le 
bénéfice serait réservé aux sociétés 
de production indépendantes, serait 
portée à 18% dn chiffre d'affaires 
pour toutes tes chaînes, et instaurée 
pour Canal Plus à hauteur de 5 % 
(en plus du cinéma). Deux options 
seraient offertes aux chaînes, en 
fonction de leur rediffusions car les 
producteurs souhaitent la création 
d’un véritable second marché des 
œuvres, et même d’une chaîne spé- 
cialisée dans les rediffusions. 

Cela passe selon l’USPA, par une 
augmentation globale des finance- 
ments, c'est-à-dire par l’augmenta- 
tion de la redevance et le rembour- 
sement des exonérations pour les 
■diaînes publiques, par l'autorisation 
d'une deuxième coupure publici- 
taire et l'ouverture de la publicité à 
de nouveaux secteurs, pour les 
chaînes privées. L’USPA insiste sur 
te nécessité de plafonner les res- 
sources publicitaires des chaînes 
publiques, de renforcer leur iden- 
tité, et leur séparation pour tous les 
fdomaines touchant aux pro- 
1 grammes, en élargissant la composi- 
jtion des conseils d'administration 
{qui désigneraient les présidents. Elle 


souhaite que les pouvoirs de régula- 
tion du CSA soient élargis et uni- 
formisés pour l'ensemble des 
chaînes. 

L’USPA trace également les 
contours d’nne réforme des sys- 
tèmes d’aides à te production 
audiovisuelle et se prononce pour 
des mesures de soutien à l’exporta- 
tion de programmes (passant par un 
refus d'indure ces échanges dans les 
négociations du GATT) et à l'intro- 
duction des nouvelles technologies 
(en préparant le passage au format 
16/9). 


□ L'américain Lenfest-TCI prend 
une partidpation de 29 % dans 
Vidéopole, la filiale câble d’EDF. - 
A l’occasion d’une augmentation 
de capital, la société américaine 
, Lenfest-TCI va devenir actionnaire 
à 29 % de Vidéopole, société d’ex- 
ploitaiton de réseaux câblés en 
France, dont EDF conserve 5! % 
et (a banque d’affaires du Crédit 
agricole, Ui, 20 %. Télé-Communi- 
cations Inc. (TCI) est le premier 
câblo-opérateur mondial avec 
10 millions de foyers abonnés, et 
détient des participations dans des 
chaînes câblées. Lenfest est égale- 
ment opérateur de réseaux, aux 
Etats-Unis, auprès de 
550 000 foyers. Vidéopole exploite 
actuellement vingt réseaux de télé- 
vision par câble dans des villes 
petites ou moyennes, soit 
50 000 pris» commercialisables. 
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CINÉMA 


Français, savez-vous ? 


Suite de la première page 

la chronologie est respectée, les 
actualités couvrent la période 
allant d’août 1940 à août 1944, la 
voix du speaker officiel, Maurice 
Pierrat, joviale et nasillarde, débite 
semaine après semaine, le credo 
asphyxiant de «la Révolution 
nationale». 

Ces images on les connaît, on les 
a déjà vues par fragments, au fil 
des années, mais jamais ainsi, 
accumulées, montées serrées, reca- 
drées, sur un rythme «moderne». 
Et ces images racoleuses, récur- 
rentes. menaçantes ou doucereuses, 
prennent soudain une étrange 
force, poisseuse et ambigus. Les 
discours du maréchal. «Français, 
vous avez la mémoire courte». 
« Français, méditez ras malheurs ». 
Scapini. l'ambassadeur aveugle et 
son monocle noir, personnage 
emblématique d’un pays dans la 
nuit, Doriot et ses suantes exhorta- 
tions, Bousquet se pavanant dans 
les salons SS, les juifs montrés 
comme des rats grouillants sortant 
des égouts, les joyeux ouvriers par- 
tant travailler en Allemagne, ou ils 
trouveront dans leurs usines «d'ex- 
cellentes conditions sanitaires *. un 
reportage exalté sur aies acquis du 
lit* Reich », Montoire, la poignée 
de main à Hitler... Tout cela est 
atterrant, provoque certes une 
bienfaisante nausée et quelques 
rires navrés. Le but est donc 
atteint? Chabrol a gagné son pari? 
Pas si simple. 

Un flash 
absurde 

Gaude Chabrol, pour son entre- 
prise, s’est entouré de deux émi- 
nents historiens. Robert Paxton, 
auteur, entre autres, de ta France 
de Vichy (Editions du Seuil), et 
Jean-Pierre Azéma, auteur, entre 
autres, de Vichy et les Français, 
avec François Bedarida (chez 
Fayard). Ni eux ni Chabrol ne sont 
suspects de néo-pétainisme, ni 
même de néo-maréchaiisme, et 
soupçonner que leur film pourrait 
raviver, tant soit peu, quelque 
immonde nostalgie, c’est leur faire 
un mauvais procès. 

Il n'empêche, est-il si sûr que les 
spectateurs d’aujourd’hui, et sur- 
tout les jeunes - peuvent-ils avoir 
de la mémoire, ceux qui n’ont pas 
de souvenirs? - possèdent toutes 
les dés, toutes les armes, leur per- 
mettant de décrypter en perma- 


nence le mensonger discours de la 
propagande vichyste? 

Sans être en rien contaminé par 
l’idéologie véhiculée, qu'on le 
veuille ou non, qu’on soit jeune ou 
non, que Chabrol le réfute ou non, 
on est peu à peu, en près de deux 
heures de projection, englué dans 
le miel gris de la propagande, anes- 
thésié, annihilé. Et lorsque tes juifs 
sont littêraiement montrés comme 


des rats, il ne suffit pas qu’on réa- 
gisse. 

L’image du rat associée au juif, 
demeure. Même honnie, même 
vomie, elle demeure. Cest ça la 
propagande. De même, lorsque 
d’aberrantes statistiques sur le 
chômage apparaissent : a En 1943, 
il n'y a plus que 10 538 chômeurs 
en France, en 1944, plus un seul.* 
(évidemment, les prisonniers et 
ceux du STO sont en Allemagne), 
on ne peut éviter qu’ua instant les 
3 millions de chômeurs d’aujour- 
d’hui se superposent en un flash 
absurde à l’absence de chômeurs 
d’avant-hier. C’est ça la propa- 
gande. A doses infinitésimales, 
subliminales, comme un pus qui 
sourdrait d’une plaie mal guérie, ne 
risque-t-elle pas d’agir encore à tra- 
vers l'Œil de Vichy? 


Claude Chabrol s'effare qu’on 
j puisse même évoquer cette hypo- 
< thèse. U la conforte pourtant totale- 
ment, lorsqu'il quitte à un moment 
crucial de son film la pure et péril- 
leuse maTeutique pour quelques 
Interventions radicales. Alors il 
reprend les rênes, alors avec très 
peu de choses, il sort son public de 
la molle léthargie des foules pétai- 
nistes, le guide fermement vers un 
cauchemar éveillé qui le secoue et 
le bouleverse. Juillet 1942. 

Cest la rafle du VeT d’hiv’. La 
police parisienne arrête et parque 
12 884 hommes, femmes et enfants 


juifs. Il n’existe bien entendu 
aucune image de cette honte. Mais 
la même semaine, c'est « la Croi- 
sade de l’air pur». Des petits cita- 
dins sont envoyés en colonie de 
vacances par le Secours national. 
Chabrol les montre courant et riant 
sous les ombrages. La voix de 
Michel Bouquet couvre celle du 
speaker er annonce la rafle du 
Vélodrome d’hiver... Le contraste 
est, comme on dit, saisissant. 

Comme est saisissante une coïn- 
cidence, un peu plus tard. Michel 
Bouquet rappelle brièvement que 
beaucoup d’hommes, de femmes, 
d'enfants du VeT d’hiv’ ont fait 
partie du premier convoi qui vient 
de partir pour Auschwitz, la 
même semaine, aux actualités, 
deux reportages, l’un sur la fabrica- 
tion du gazogène : le bois qui se 


Jacques 
Doriot 
retour 
du front 

der&t 

an uniforme 
aSemand... 
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Qui va voir « Malcolm X » ? 

Lancé comme une œuvre pour cinéphiles, le film de Spike Lee 
connaît un succès imprévu auprès des jeunes des banlieues 


Un samedi à 17 heures, sur 
les grands boulevards à Paris. 
Crosse affluence devant le 
cinéma Paramount Opéra, où 
Malcolm X, le dernier film de 
Spike Lee. est à l'affiche dans fa 
salle panoramique, en version 
française. Avec 10 414 specta- 
teurs la première semaine, la 
salle a totalisé le meilleur nom- 
bre d'entrées à Paris, tous films 
confondus, et se retrouve 
seconde, pour la semaine du 3 
au 9 mars, avec 6 284 specta- 
teurs, malgré la durée du film 
(3 heures 20) et seulement trois 
séances quotidiennes. Le Para- 
mount Opéra se classe ainsi 
devant les salles proposant le 
môme film en version originale, 
comme son voisin le Max-Ünder 
ou, luxe suprême, le Gaumont 
Grand Ecran Italie, qui est 
depuis son ouverture la salle 
parisienne la plus fréquentée. 

La stratégie des distributeurs 
était pour Paris, de viser plutôt 
un public de cinéphiles et de 
fidèles de Spike Lee. Ainsi, en 
première semaine, dix salles sur 
quinze proposaient le film en 
version originale. Mais contraire- 
ment aux précédentes œuvres 
du réalisateur, Ja V. O. s'est 
révélée moins performante. 
t Erreur de tir, estime M. Jean- 
Claude Bordes, chez AMLF, le 
distributeur du film en France. 
Malcolm X touche un public 
ultra-populaire, qui refuse for- 
mellement la V. O. J'ai donc 
rajouté dos versions françaises, 
non prévues au départ » Si bien 
qu'aujourd'hui leur nombre 
dépasse celui des versions origi- 
nales. 

Au Paramount Opéra, la pro- 
chaine séance n’est que dans 
une heure. Déjà on se presse 
| derrière la pancarte indiquant la 


début de la file d'attente. Elle 
s'étire à l'angle du boulevard 
des Capucines, le long de la rue 
Edouard-VII. Un ouvreur essaie 
de ranger les spectateurs, sur- 
tout des jeunes, en majorité des 
Noirs, bien sagement les uns 
derrière fes autres. Sur des 
coupes « è la Cari Lewis » 
fraîchement ciselées, ou des 
coiffures s rastas », trônent les 
casquettes arborant le «X» 
symbolique, métallisé ou aux 
couleurs de la Jamaïque.... sem- 
ble-t-il plus par mode ou par 
i frimes que par idéologie. 

De 8ondy, Pantin, Combs-la- 
Ville, Colombes, Argenteuil ou 
Villeuneuve-la-Garenne, on est 
parfois venu de loin pour voir le 
film. € Par plaisir», * par simple 
curiosité», voire s parce que 
«3 heures 30 (de filmj pour 
40 francs, c'est pas cher» ou 
«parce que là où ii y a le phis de 
monde , en général, c'est que 
c'est bien , c'est comme au res- 
taurant». 

Vim 

une légende 

Ou film lui-même, on sait peu 
de chose : «A ce quH paraît, ça 
parie des affrontements gu 7/ y a 
au aux States, B y a quinze ou 
vingt ans.» Tout comme les 
jeunes spectateurs ne savent 
pas vraiment qui est Malcolm X. 
Et rares sont ceux qui en ont 
entendu parler avant le film. 
Trois personnes disent «/«'avoir 
étudié à l'école - t d'ailleurs 
plutôt Martin Luther King» - ou 
connu grâce à a des journaux 
africains ». Un seul tente un dis- 
cours politique : «Je viens pour 
voir ce qu'on peut tirer de son 
histoire. En tant que Noir vivant 
an France et subissant une 
ségrégation raciale, je veux 


comparer avec la situation aux 
Etats-Unis. » 

Pour les autres, le personnage 
de Malcolm X sera une décou- 
verte. On veut «savoir qui il 
était, quel était son but». « voir 
ce qu'il a fait pour le peupla noir 
américain» ou encore «te mes- 
sage que le réalisateur veut faire 
passer», c On n'a pas connu ça, 
on était trop jaune, on a envie 
de vivre la légende, de connaître 
la vérité.» 

Les lumières s'éteignent, Mal- 
colm X apparaît. Le spectacle 
est sur l’écran, mais aussi dans 
la saUe. « Au début, ils crient un 
peu. quand ils voient Rodney 
King se faire tabasser, et quand 
le drapeau américain brûle, ils 
applaudissent», témoigne le res- 
ponsable du cinéma, «... mais 
après, ça redevient calme». 

A la sortie, une même impres- 
sion... mais deux clans. D’un 
côté, les mines graves de ceux 
qui pleurent leur héros : «La fin 
est trop dure». « ii n'aurait pas 
dû mourir comme ça». De l'au- 
tre, les larges sourires de ceux 
qui sont comblés : «Super», « je 
retournerai le voir», «c'est 
génial». Ou encore : «Je savais 
qu'il avait fait de la prison, mais 
pas tout ça... » En dépit d'une 
petite fausse nots, provoquée 
par le nationalisme sans issue 
du héros - « Malcolm X était un 
peu le Le Pen noir» -, l'opinion 
est globalement très positive : 
a J’ai même envie de la voir en 
V. O. » ... Et cette bonne 
impression sera largement pro- 
pagée : «Je vais forcer mes 
copains à y aller. » Ls bouche-à- 
oreïRe, c’est bien connu, est le 
meilleur véhicule du succès. 

CHRISTIAN SIMENC 



consume renvoie aux fours créma- 
toires, l’autre sur le tissage de « vos 1 
cheveux, mesdames » pour se pro- 
curer une étoffe chaude et souple 
malgré les restrictions. Les cheveux 
renvoient à d'autres cheveux cou- 
pés, ceux des déportés,.. 

Ainsi, avec seulement deux 
phrases sèches d’information, Cha- 
brol a tout remis en perspective, 
nous a rendu l’indispensable dou- 
leur de notre mémoire. 

«Ne jamais 
tricher» 

Claude Chabrol admet qu’il est 
intervenu, là, sans pour autant 
exercer quelque manipulation que 
ce soit, mais que la plupart du 
temps, les faits, les gestes, parient 
d'eux-mêmes, que c’est avoir beau- 
coup de mépris pour le public que 
de croire qu'il ne sait rien, qu’il a 
besoin en permanence de sous-ti- 
tres. «Cest une vieille légende, les 
gens sont parfaitement au courant, 
je n'ai rencontré personne qui ne 
sache qui est Bousquet. En 
revanche, la vision que les Français, 
jusqu'ici, avaient de Vichy était ter- 
rible. les renvoyant sans cesse à la 
question, mon père, mon grand-père 
ont-ils été des salauds ? Mon film 
donne clairement la réponse : non. 
Ils ont été des couillons, pas des 
salauds.» 

Chabrol dit comment il a tra- 
vaillé (soixante heures de docu- 
ments récoltés, élagués à dix 
heures, puis près d’un an de mon- 
tage). il dit avec quelle vigilance 
lui-même et ses conseillers histori- 
ques ont veillé à «ne jamais tri- 
cher, à utiliser la propagande en la 
détournant parfois ou en la renfor- 
çant. sans jamais la gommer ou la 
retourner». 

(1 précise que la vigilance s’est 
portée jusqu’à vérifier l'authenti- 
cité de chaque image, ainsi a él£ 
éliminée l’une d’elles, pourtant très 
célèbre : la poignée de main de 
Montoire. En fait, elle n’existe pas, 
elle est apocryphe et a été tournée 
en 194S. Chabrol a débusqué la 
supercherie en constatant que le 
fond ni la lumière ne raccordaient. 
Dans la bande d’actualités, on voit 
bien Hitler et Pétain face à face, 
mais pas leurs mains... 

Chabrol dit enfin, que. oui, il 
pense avec l’Œil de Vichy avoir 
« réglé le problème une fois pour 
toutes». U a échoué. Ce n'est pas là 
son moindre mérite. 

DAN1ÈLE HEYMANN 


Fus hères 

dans la jungle d’une ville 

LOIN DE BERLIN 

de KeUh McNafy 

Berlin, aujourd'hui, sans le Mur. 
Un ouvrier de l’Est, Dieter Hauss- 
mann (Werner Stocker) vit mal le 
changement fl attend impatiemment 
de l'Ouest une vie meilleure, fl est 
buté, assez lâche, mais vulnérable à 
cause de son petit garçon atteint 
d’une grave maladie que l’on pour- 
rait peut-être guérir «ans une clini- 
que des Etats-Unis, fl féal pour cela 
beaucoup d’argent 

Un très riche entrepreneur de 
bâtiments de l'Ouest, Otto Lindncr 
(Arrain MueHer-Stahl), homme vieil- 
lissant en mal de paternité, semble 
s'intéresser à l'enfant, qn’ü a rencon- 
tré dans le hall de HiôpitaL Otto 
pourrait bien être la providence de 
Dieter. n lui a procuré un travail très 
bien payé sur ses chantiers, Q se lait 
fret de ses relations avec la clinique 
américaine, U se composte avec Tour 
vrier comme un ami. Mais c’est lui 
qui va avoir besoin d'un service. Sa 
femme, plus jeune, le trompe, croit-iL 
SS Dieter consentait à la filer, pour 
qn’il puisse savoir... Dieter hésite, 
puis consent 

Jeune réalisateur d’origine britan- 
nique, Keith McNally avait mis en 
scène dans son premier film. End of 
The Nighl, la ville de New-York 
comme un cauchemar urbain tra- 
versé par un homme refusant le bon- 
heur programmé et rompant les 
amarres seriales. Berlin Ta fasciné; il 
a senti la méfiance entre l’Est et 
rOuest et, là encore, une imposture 
du bonheur dans la réunification. La 
vilfe est admirablement filmée, avec 
de grands espaces déserts, des rues 
quasi vides, jungle de béton et de 
bâtiments futuristes évoquant Metro- 
de Fritz Lan&.ea décors réels. 
Keith McNally, c'est le lieu ri) 
s’abîment, se corrompent, les illu- 
sions de la Fraternité entre deux 
mondes tout autant séparés par des 
conceptions morales que par la 
richesse et b pauvreté. 

Même si le dernier quart d’heure 
du film sacrifie 
dans un 

entendue : Keith McNally 
un auteur à connaître, et à suivre 

JACQUES SfCUER 
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Les doubles jeux 
de Véronique Sanson 

L'auteur de « Vancouver» 
commence une tournée nationale à Paris 


VÉRONIQUE SANSON 

Au Zénith 


Pcut-on reprocher à Véronique 
Sanson d’être elle-même ? On Va 
fait, abondamment, l’été dernier 
au moment où sortait l'album 
Sans regrets, le dixième de sa car- 
rière. Il y avait là du Sanson joué, 
chanté par Sanson. De quoi 
confondre le style et les recettes. 
Sans regrets avait des faiblesses 
(de cct album est pourtant sorti un 
tube. Rien que de l’eau, chanson 
écologique à poigne, que talonne 
aujourd’hui Panne de cœur, plus 
facile), mais il tenait te coup après 
un Moi, le venin moins riche, paru 
en 1988. Le «venin» en question 
contenait Les ingrédients du scan- 
dale ; la chanson anti-intégriste 
Allah, qui avait déchaîné la colère 
d’occultes justiciers. Devant les 
menaces, la chanteuse avait dû 
rayer l’impie de son répertoire, 
lors dé son tour de chant à 
l’Olympia en mars 1989. 

A la fin de la même année, 
Véronique Sanson opérait un 
retour sur elle-même au Théâtre 
du Châtelet à Paris, où clic passait 
en revue une carrière parsemée 
d’exils amoureux aux Etats-Unis 
et de retours studieux dans l’ Hexa- 
gone. On y découvrait, si on ne le 
savait déjà, que Véronique Sanson 
avait composé des chansons d’une 
grande richesse mélodique 
l l'Amour qui bat. Amoureuse. Van- 
couver...), facilement compatibles 
avec un orchestre symphonique, 
en l’occurrence les soixante-douze 
musiciens de l’Orchestre Fisyo de 
Prague. U suffisait de ne pas les 
priver de la puissante ossature du 
piano joué, selon la méthode San- 
son, c'est-à-dire à la fois en 
accords plaqués et en phrases 
déliées. Puis l'auteur-compositeur- 
interprète prépara Sans regrets. 
Qa’y pouvait-elle- dire d'absolu- 
ment neuf? . . . ; • 

Rien sur lë' fôiid. Depuis scs 
débuts en 1971, aux côtés de 
Michel Berger, Véronique Sanson 
a su bâtir des univers de rêve, où 
se bousculent le désir de la pas- 
sion, l’envie de la solitude, tandis 
que le sentiment du temps qui 
passe devient lancinant. Qu’im- 
porte le dérangement, puisque 
« Toute une vie sans histoires, c'est 
ça qui fait vieillir ». 

Précieuse 

énergie 

Qui de Michel Berger ou de 
Véronique Sanson inventa il y a 
vingt ans passés ce s jeux d’amour 
et de voix? De leur travail com- 
mun, il subsista en tout cas ce 
mélange d'anxiété et de gaieté 
folle, cette feçon de chanter modu- 
lée, prolongée en glissando, parfois 
éclatée pour les besoins du swing, 
ou tranchée pour ceux du rock, 
qui influença toute une génération 
de chanteurs français. Où Sanson 
pourrait-elle aujourd'hui planter 
ses griffes? 

Est-elle si fragile qu’on doive la 
protéger? -Est-elle si têtue qu’on 
puisse la suivre sans péril? Cette 
constante interrogation des specta- 
teurs les attache a Véronique San- 
son plus sûrement que n’importe 
quelle mise en scène. Un geste du 
pied, de la main, une œillade suffi- 
sent à provoquer le chant, les bat- 
tements de mains du public. San- 
son est professionnelle jusqu’au 
bout des ongles, ce qui n empêche 
pas un trac monumental. Voilà le 
charme de L’affaire. Au Zénith de 
Paris, où elle démarre son «Tour 
93». la musicienne se retrouve à 
la tête de neuf musiciens et d’une 
chanteuse, américains dans leur 


majorité (l’arrangeur et directeur 
musical est Hervé Le Duc), si effi- 
caces que leur discrétion (aucun 
solo) n’émousse jamais leur per- 
sonnalité. 

Sous des lumières bâties en 
pyramide, Véronique Sanson 
paraît conduire l’ensemble comme 
une voiture de compétition, & une 
vitesse où l’erreur ne pardonne 
pas. Mais c’est quand elle se 
retrouve seule au piano que Véro- 
nique Sanson sait te mieux entre- 
tenir la sensation, indéfinissable, 
que tout peut casser d’un instant à 
l’autre. 

Le récital, très sobre dans son 
aspect visuel, panache (es genres. 
Anciennes et nouvelles chansons 
(une inédite. Toi et Moi ) y cohabi- 
tent en ordre dispersé. A côté de 
quelques récentes platitudes (le 
Feu du cieL Mon voisin ), la chan- 
teuse et sa troupe, où les cuivres 
sc taillent la part belle, décapent 
les succès passés avec une pré- 
cieuse énergie : ainsi une version 
rénovée, un peu folle, de BaJtia, 
ou une autre dans la même tona- 
lité, nocturne et fracassante, de 
Bernard Sang. 

Quarante-quatre ans : l’âge de la 
maturité où l’on ne craint plus 
d’affirmer ses filiations. Pour la 
France, l’amour des mélodies, 
l’amour sans conditions, Véroni- 
que Sanson est sans conteste une 
héritière de Barbara. Elle le dit. 
Quittant tabouret et piano juste 
avant l’entracte, la chanteuse fran- 
çaise va s’asseoir dans un Fauteuil, 
où un grand «S» lui sert de dos- 
sier à bascule. Ainsi posée, elle 
chante Seras-tu là ?, une chanson 
composée par Michel Berger en 
1973. alors qu'elle venait de 
rejoindre son futur mari Stephen 
Stills. do groupe Crosby, Stills, 
Nash and roung, aux Etats-Unis. 
Mais sans le balancier du rythme, 
du swing, des- cuivres, la nostalgie 
la met mal à l’aise. 

Onzc ans passés oûtrc-Atianti- 
que lui ont laissé irrémédiable- 
ment te goût des choses qui avan- 
cent, un attachement profond à ia 
paissance du groupe, à la rythmi- 
que cinglante. Véronique Sanson 
se lance dans un duo de guitares 
électriques (avec Keith Airey). 
Une heure plus tard, retour à Ja 
case départ. Seule au piano : 
« Quand j’aurai mis vingt ans à 
voir que tout est mirage... Je lire 


ma révérence ». « Ma plus belle his- 
toire d'amour, c’est vous » ..., 
dirait Barbara si proche, si pré- 
sente, si différente. - 

VÉRONIQUE MORTA1GNE 

► Jusqu'au 14 mars au Zénith, 
221 , avenue Jean-Jaurès, 
75019 Paris, à 20 h 30. TéL : 
42-08-60-00. U 15 à Ulie. 
Espace Poire. Le 16 à Rouen 
Chapiteau-Parc des expositions. 

► Album : Sans regrets , 1 CD 
WEA 903177629. 
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CULTURE 

MUSIQUES 

Berlioz entre pompe et humour 

Un jeune metteur en scène s'essaie âü second degré 
dans un opéra difficile à représenter 


BENVENUTO CELLIN1 

à l'Opéra-Bostÿe à Pons 

A la première de Benvenuto Cel- 
lini, samedi 6 mars, à la Bastille, le 
spectacle était d’abord dans la 
salle. Il y avait lê MM. Lieber- 
mann (l’artisan d’un glorieux 
passé), Hirsch (le précédent admi- 
nistrateur, remercié) et Juppé (per- 
sonnalité de l’opposition politi- 
que) : le climat était à la 
réconciliation générale. Denis 
Krief, jeune metteur en scène, qui 
signait la mise en scène, le décor et 
les costumes, fut à l’entracte 
convoqué par le président Berge 
pour des congratulations publiques. 

Et le succès vint, franc, massif, 
irrésistible, pour une production 
programmée, non sans risques, par 
l’ancienne direction artistique. 

Inspiré très librement de l’auto- 
biographie du sculpteur italien (1), 
handicapé par un livret indigent, 
mêlant & de Hères audaces musi- 
cales de banales mélodies et des 
flonflons insupportables, Benvenuto 
est d’abord un plaidoyer pour la 
liberté du créateur face aux abus 
de pouvoir de toute sorte. Berlioz 
défend sa propre cause de génie 
méconnu. Cest sa fièvre, son 
impatience, son indignation qu on 
entend. Ce pouvoir de l’ego signe 
l’œuvre d’un romantisme incandes- 
cent. Sur une action située à la 
Renaissance, pourtant 
Pour ne trahir aucune des deux 
époques (1532, date à laquelle est 
situé le livret; 1838. première 
représentation de Benvenuto à 
l’Opéra de Paris), Denis Krief sem- 
ble avoir arrêté son inspiration sur 
le style «troubadour» qu’iUi^tra 
Devéria aux environs de 1830. 
Manifestement, il voulait s’en amu- 
ser. Illustrer des situations dramati- 
ques conventionnelles (les amou- 
reux surpris par le pere, le 
soupirant chantant son amour la 
rnairt"posée sur une chaise an pre- 
mier acte; l'attente angoissée du 
héros, l’arrivée dii papwusucier au 
second) par des poses d un acadé- 
misme si outré qu’on entre dans le 
jeu sans hésitation. Mais l’accès 


aux subtilités du second degré se 
complique dans une salle aussi 
grandiloquente que la. Bastille, sur 
un plateau si vaste qu'il demande & 
être constamment animé par des 
figurants, par des renversements de 
perspectives, des passages du gros 
plan au plan général (dans la scène 
du Carnaval), par des fioritures de 
toute sorte (les anges musiciens 
surmontant la pièce montée du 
finale); 

Autant de tableaux vivants qui, 
tantôt pompiers et tantôt manié- 
ristes, parfois picturaux, parfois 
cinématographiques (Minnelli est 
cité, par des éclairages électriques), 
nous chahutent du musée des anti- 
quités au Cinémascope des 
années 50 et parasitent le style de 
l'ensemble. Elève de Ménotti, 
Denis Krief a la tête pleine 
d’images et de références cultu- 
relles. H nous voudrait en conni- 
vence. On ne l’est pas toujours. Et 
quand le rideau se lève sur l’atelier 
de Cellini après l’entracte, on 
retrouve tout simplement les lour- 
deurs et l’emphase d’un décor de 
PizzL 

. Un bon rythme 

Denis Krief n’a pas quarante 
ans. Son Turc en Italie de Nancy 
avait fait l’unanimité {le Monde du 
5 février 1992). C’était une petite 
forme, il est vrai Krief ne «était 
pas encore attaqué au grand opéra 
romantique.: il a. attaqué bille èn 
tête. Il est arrivé à la Bastille avec 
des rêves de théâtre & l’ancienne, 
bien décidé k faire marcher sur ce 
plateau ultramodeme le vieux sys- 
tème des toiles peintes. Et ça a 
marché! La scène de la Bastille a 
cessé d’être une boîte rigide. 

Une arche au premier plan per- 
met de vraies perspectives de fuite. 
On voit apparaître . comme par 
miracle, en superposition, les 
ruines de Rome, les forges de Vul- 
cain, la statue de Persee, chef- 
d’œuvre' du sculpteur et objet du 
suspense durant tout le second acte 
(les librettistes de Berlioz ont obsti- 
nément ignoré que Cellini était flo- 


rentin). On peut ne pas être 
convaincu par l'esthétique. On ne 
peut nier que les tableaux 
s’enchaînent avec souplesse, que le 
spectacle avance d’un bon rythme, 
qu’il y ait là une vraie performance 
technique. Ni oublier que Benve- 
nuto n’est pas un cadeau pour un 
jeune metteur en scène. 

Mené par un Myung-Whun 
Chung sous le charme (il faut beau- 
coup aimer Berlioz pour l’arracher 
ainsi à l’emphase et au mauvais 
goût), l’Orchestre de l’Opéra de 
Paris est un foyer rougeoyant, une 
pile d’énergie, un maelstrôm 
éblouissant, les cuivres sont d’une 
beauté sculpturale. Désormais 
menés par Denis Dubois (rempla- 
çant de Gunther Wagner, licencié), 
les chœurs se régalent dans une 
musique qui les flatte de bout en 
bout 

Chris Merritt n’est peut-être pas 
le ténor à la fois gracieux et héroï- 
que qu’exige l’ambiguïté des pre- 
miers héros romantiques. Mais - 
aigus en force compris - on ne voit 
pas qui pourrait mieux tenir le rôle 
aujourd’hui. Deborah^ Riedel est 
une Teresa sensible, Diana Monta- 
gue on Ascanio acide, Michel 
Trempont campe un Fieramosca de 
vaudeville, Jean-Philippe Courus 
manque de puissance en Balducci, 
Romuald Tesarowicz est un pape 
très grave, Francis Egerton un 
cabaretier un peu pâle. Il est vrai 
que ce rôle de composition est à 
jamais marqué par l’humour d’Hu- 
gues Cuenod dans l’enregistrement 
de Colin Davis (Philips). La ver- 
sion donnée à Paris ne comprend 
pas les dialogues pariés. 

ANNE REY 


ARTS 


A Blois 



DROUOT RICHELIEU 
o piif DROUOT, 75009 PARIS 
- Télex: DROUOT642 260 

. Informations Wéphonjjiues 5 ?im!mïoÎ 7 

iDRDUOTl 

•‘JSZZZZZ: é ™ Il a 12 

SAMEDI 13 MARS 

9 - Costumes de théâtre et de cinéma. - M' ROGEON. 

LUNDI 15 MARS 

2 - 14 h 15. Bons meubles. Objets mobilière. - M» ADER. TAJAN. 
(Expo, ie 13-03, Il h/18 h. 

MARDI 16 MARS 

s. 10 - Argenterie. Affiches. - M* BOISGIRARD- 
MERCREDI 17 MARS 

2 - Tableaux, bibelots, meubles. - M» B IN OC H E et COPEAU- 
- Autographes. Musiquettes anciens « modernes. AKWix. 
(M«* OGER, DUMONT). . A __ taJAN 

7 _ 14 h 15. Bons meubles. Objets mobiliers. - M- ADER, TAJAN. 

s- « - suêss# 1 * g,af " 

S. 15 - Mobilier. - M' ROGEON. 

JEUDI 18 MARS 

8 ’ d ^ eue ;eme ,e 

s. 10 - Mobilier. - M- RIBEYRE. BARON. 

VENDREDI 19 MARS 

, _ Tah hîb_- mob. - M* B01SGIRARD. 

1 - ££ m Mm tm. - M- M.LU.N, 

_ 14 h 15. Bons meubles. Objets mobibets. - M* ADER, TAJAN 
(Expo, le 18-03, 11 h/18 h). . audaP 

U - Tableaux. Bïbdott. Meubles anciens et style. - .M» AUDAr, 
ÛQDEAU, socanet. 

SAMEDI 20 MARS 

- 

ADER-TAJAI^ll 

ROGEON, 16. roc Mfllon Ç7S009). 48-7S-8I-06- 


(1) La Vie de Betrwuao Cellini écrite 
par lui-même vient d’être rééditée aux 
éditions s* 1 » dans une nouvelle traduc- 
tion de Nadine Blamouiier, sous la direc- 
tion d’André ChasteL Tout ce qu il laut 
savoir sur l'œuvre de BeriiM se trouve 
rfans [Avant-Scène Opéra . te 142, 90 r. 

> Prochaines représentations : 
les 12, 15. 18, 22. 25. 29 et 
31 mars. 19 h 30- Tél. . 
44-73-13-00. De 50 F à 570 F. 


75 F 


LUN. 15 MARS 20H30 

ROSS DALYiyro 

LASYHWTH GROUP 

Crète 

un© musique traditionnelle 
■Inventée" 

eniTe Grèce et Turquie, Inde 
et Afrique du Nord... 

2 PL DU CHATELET 42 74 22 77 | 


La ville de Blois, dont le 
maire est M. Jack Lang, rrwüs- 
tre de l’éducation nationale et 
de la culture, va bénéficier 
d'un centre national des arts 
de la magie et de l'illusion. 

Quoi de püs normal? Jean-Ro- 
bert Houdin. le plus illustre 
des magiciens du dix-neu- 
vième siècle, n'est-ü pas né 
dans cane cité? N'est-il pas 
revenu kâ, poix achever sa vie 
dans 1s logis digne d'un 
savant fou? Son neveu, Paul- 
Robert Houdin. n’a-t-H pas 
créé, dans les années 50. un 
(modeste) musée pour hono- 
rer la mémoire de son onde? 
Georges MôÜôs. le premier illu- 
sionniste du cinéma, n’a-t-il 
pas aooompfi son service mili- 
taire à deux pas du château 
des Valois? n n'en fallait pas 
plus pour inciter la député et 
maire de Blois à soutenir un 
tel projet. 

M. Jean-Marc Ferrandl, 
ancien responsable des arts 
plastiques à la direction régio- 
nale de l'action culturelle de 
Languedoc-Roussillon, est 
recruté pour piloter ta projet. 
g Ce ne sera n un cenire d'art, 
ni un musée, ni une maison 
des sorcières, explique ce der- 
nier, mais un lieu où I on 
pourra revenir sur une forme 
de pansée qui s’est dévelop- 
pée jusqu'à l'avènement du 
cinéma. A côté du bâtiment 
qu'on est en train de rénover 
entièrement , en face du 
château, une sorte de marson 
de poupée géante - 2 700 
mètres carrés avec, dans les 
sous-sols, un saton-théëtra de 
250 places . - il existera un 
centre de recherche lié à la 
production d'ttuaon. une aca- 
démie du secret, où des cher- 
cheurs comme Hubert 
Damssch ou JacqueBne Risset 
viendront travaiSor.it 

46 mîBkm de bases ' 
i la charge da ministère • 

Aujourd’hui, tas travaux, lan- 
cés à l’automne damier, vont 
bon vain. Us devraient s'ache- 
ver en novembre prochai n, et 
la Maison de la magie paumât 
alors ouvrir au public en juin 
1994. L’investissement (46,2 
mBfions de francs) est entière- 
ment pris en charge par le 
ministère de ta culture (la vflte 
a la maîtrisa d'ouvrage), qui 
étend ainsi, c’est une pre- 
mière, son domaine d'action a 
ta célébration des ecto- 
plasmes. 

Cette solBdtude sera certai- 
nement appréciée des bénéfi- 
ciaires des traditionneUos inter- 
ventions du ministère, à 
l'heure où le budget de la 
culture subit une compression 
significative ( le Monde du 
1* mars): 231 millions de 
francs de crédits ont été annu- 
lés et 676 millions de francs 
«gelés*. Même Iss incondi- 
tionnel de M. Lang et tas par- 
tisans du ftout-culturah» trou- 
vait que le magicien de la me 
de Valois a jeté ta bouchon un 
peu loin, è ta veilla des élec- 
tions légistatives. 

EMMANUEL DE ROUX 


•• Le Monde • Vendredi 1 2 mars 1 993 1 3 

PHILATÉLIE 

Db nouveau an Carré Marigny 


Un arrêté du 15 février 1993 
paru au Bulletin municipal officiel 
de la Ville de Paris du 26 février 
modifie, à dater du l" mars, la 
réglementation du Carré Marigny, 
le marché aux timbres, plus que 
centenaire, de la capitale. Cest en 
1887 qu’un marchand de timbres. 
Octave Weber, fixe un rendez-vous 
aux philatélistes, tous les jeudis, 
avenue Marigny - qui succède 
définitivement à celui des jardins 
des Tuileries puis du Luxembourg. 
Aujourd’hui, environ soixante-dix 
négociants «ouvrent boutique» les 
jeudis, samedis, dimanches et jouis 
fériés, de 9 heures à 19 heures, sur 
les trottoirs des avenues de Man- 
gny, Gabriel et Matignon. 

Le marché comprend deux caté- 
gories: les commerçants patentés et 
les collectionneurs-echangistes. Jus- 
que-là, les marchands ne pouvaient 
vendre que des timbres et du maté- 
riel philatélique. Désormais, des 
places sont réservées à la vente des 
cartes postales et des télécartes 
dans la proportion de 15% de 1 ef- 
fectif total du marché. 

L’arrêté précise aussi que, désor- 
mais, les collectionneurs-échan- 
gistes (munis d’une autorisation 
spéciale délivrée par la mairie) doi- 
vent limiter leur activité à de sim- 
ples échanges de timbres, cartes 
postales ou télécartes, à l’exclusion 
de tout autre objet (pin’s, bagues 


de cigares etc.); rappelle que toute 
transaction leur est interdite. Mais, 
surtout, U leur est défendu d éwn- 


àUILUUl, U IhUJ wt 

dre leurs étalages sur un qudcOT- 

3 uc support. Le texte précédent, 
até du 28 mars 1983, tolérait 
l’usage d’une chaise ou d un rau- 
teuil de jardin. Le rappel a rorore 
est sévère à rencontre des «pieds- 
h timides» (terme qui désigne fami- 
lièrement les échangistes) auxqueta 
les négociants reprochaient ia 
concurrence déloyale. 

La vente des télécartes (c’est une 
consécration) et des cartes postales 
est ainsi officialisée. Reste a savoir 
comment ces textes seront appli- 
qués... 

P. J. 

► Marché aux timbres du i Carré 
Marigny (métro: Frankbn-Rocrae- 
velt ou Champs-Elysées- Cle- 
menceau). Lyon possede égale- 
ment son marche aux timbres, 
place Bellecour. tous les 
dimanches matin, de Sh3U a 
12h30. 


Rubrique réalisée 
pu ta rédaction du mensuel 
le Monde des philatélistes 
I, place Hnbert-Beuve-Méry, 
94852 [rry-sur-Seine Cedex; 
téléphone (1) 49-60-33-28, 
télécopie: (t) 49-60-33-29. 
Spécimen récent sur demande 
contre 15 F en timbres. 


DU 5 MARS AU 10 AVRIL 

Met 

de Jean-Pierre SARRAZAC 
A mise en scène 

i Claude YERSIN an 


TiHEATRE PARiS-YiLLETTE 


FERDINAND PARPAN 

(! C. S- V / i IS ~ Y t ' l // 7 / 1 ' CS 

du 8 mars au d mai 
(16) 58-75-00-45 

MUSÉE DE SCULPTURE 
DESPIAU-WLERICK 

ViONT-DL-MARSAN (40) 


Louise ianin 

fête ses 100 ans 

EXPOSITION 

du 8 mars au 10 avril 1993 

ÏÏMÆS. TÉMOIN DU SIÈCLE ». 

GALERIE 1900 A 2000 

MARCEL FLEISS 

8. nie Bonaparte. 7S006 PARIS - TéL (1) 


En filigrane 



• Timbres du Kazakhstan. 
- Le Kazakhstan s'apprêta à 
fêter le premier anniversaire de 
son premier timbre, émis le 
17 mars 1992, un 12 kopecks 
d'URSS à l'effigie de Gegarine. 
surchargé pour les besoins de la 
poste locale de Leninsk . 
Depuis, vingt-trois timbres ont 
suivi. Plus récemment, sont 
parus, ta 1» janvier 1993, cinq 
valeurs d'usage courant (1, 3, 
10, 25 et 50 roubles) et, le 
5 mars, un timbre à 100 rou- 
bles sur la conquête de l'espace 
(renseignements : Official 

Agency of Postal Administra- 
tion of Kazakhstan, Blumen- 
strasse 37. 8000 München 2, 
Allemagne). 

• Panama et l'Union euro- 
péenne. - Le Panama rend 
hommage à la CEE et à l’Acte 
unique européen avec un timbre 


mis en vente ta 21 décembre et 
tiré è 100 000 exemplaires 
représentant une carte de l’Eu- 
rope et le drapeau bleu frappé 
des douze étoiles (Departa- 
mento de Filatelia, Cotel-Pa- 
nama, Apartado 3421, 
Panama 4, Panama). 

• Manifestations. - Samedi 
13 et dimanche 14 mars, expo- 
sition timbres, cartes postales, 
toutes collections è Montfermeil 
(93). salle des fêtes de France- 
ville, avenue des Marguerites 
(rens. : (1) 45-09-69-69). 

Quinze élèves de la section 
sports-études du lycée Jean- 
Moulin d'Albertville (73) doivent 
se rendre au Népal en compa- 
gnie du guide Marc Batard. 
Parmi tas moyens de finance- 
ment de ce défi sportif et huma- 
nitaire (apport de médicaments, 
livres) ; des souvenirs philatéli- 
ques. Un bureau temporaire 
sera ouvert à la poste d’Albert- 
ville le 20 mars et une carte 
postale sera vendue (15 F) è 
cette occasion (renseigne- 
ments ; Népal 93, BP 123, 
73208 Albertville Cedex, tél. ; 
(16) 79-32-47-52). 




« A MES BEAUX YEUX* 

AUTOPORTRAITS COUTEE PO RAIES 
EiAC. 29 JANVIER 30 AVRIL 
Espace Ljunuds d*Art Contemporain 

Centre d’échange» de Perruche 
4> niveau — LYON 

78-42-27-39 

ts les jours, 10 h-20 h (gratuit) 

ANTOINE GIOSI 

ET LE GROUPE CORSE 
1 CHJAMI AG HJ ALE SI 

Samedi 13 mars - 20h30 
Palais des Arts ei des Congrès 
Issy - les - Moulineoux 
Rés : 46 42 70 91 



BRATSCH 

Vendredi 19 mars - 20h45 

Cenire Culturel *Le Colombier" 
Ville d’Avray 

Rés : 47 50 37 50 


UAHIM 

The Pitchfork Disney 

MONICA PASSOS 

Mercredi 24 mars - 20H45 

Centre Culturel 
Courbevoie 

Rès : 43 33 63 52 
Vendredi 26 mars - 17h 
Salle Municipale 
Bourg - la - Reine 
| Rés : 46 63 76 96 

Renîsisnen'ents: 33 97 61 71 



do 1er mars au 4 avril 

FAUST 

J. Wolfgang GOETHE 
version originelle dite Urfaost 

mise en scène Dominique Pitoiset 

mardi 16 mars à 20 h 30 
débat : trois regards sur Faust 

en collaboration avec le Goethe Institut 
animé par Michel Bataillon 
avec Dieter Gôme. Jean-Marie Valentin 
et Dominique Pitoiset 
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EXPOSITIONS 


Centre 

Georges-Pompidou 

Place Georges -Pompidou (44-78-12-33). 
TJ.j. sf mar. de 12 h à 22 h, sam., dim. et 
tours fériés da 10 h à 22 h. 

TADAO A N DO. Gâterie du CCI. Jusqu'au 
24 mal. 

L'ART EN JEU. Ateffer dès enfants. Jus- 
qu'au 28 mars. 

BERNARD BAZ1LE. (Salarias contempo- 
raines. Jusqu'au 2 mû. 

COOP HIMMEL8LAU. 1- sous-sol Petite 
SaOa. Jusqu'au 12 avril 
DANIEL DEZEUZE La vie amoureuse des 
plantes. Sade d'art graphique, 4* étage. Jus- 
qu'au 4 avril 

EXPERIENCE NIMES. Galerie du CO. Jus- 
qu'au 1.0 mai. 

ANDRE FRENAUD. Poème, chant d'om- 
bre Gâterie de b BPL Jusqu’au 17 mai. 

JoRG IMMENDORFF- Galeries contempo- 
raines. Ou TS mare au 12 avri. 

HENRI MATISSE, (1904-1917). Musée 
national d’art moderne. Grande Galerie. Jus- 
qu'au 21 Juki. 

PHOTOGRAPHES D’AMÉRIQUE LATINE 
DANS LES COLLECTIONS NATIONALES. 
Gâterie du Forum. Jusqu'au 28 mars. , 
REVUE VIRTUELLE N* 5, IMAGES EVO- 
LUTIVES. Galeries contemporaines. Jus- 
qu'au 22 avri 

Musée cTOraqy 

Entrée quai Anatole-France, pi. Henri-de- 
Montheriand (4049-48-14). T.ïj. sf ton. de 
10 h à 18 h. tfim. de 9 h à 18 h, jeu. de 
10 h b 21 h 48. 

1893 : L'EUROPE DES PEINTRES. 
Entrée : 35 F, bfflet Jumelé musée exposi- 
tion ; 50F. Jusqu'au 23 ma. 

1893 : WAGNER ET LA FRANCE. Expo- 
sition- dossier. Jusqu'au 30 ma'. 

Palais du Louvre 

Porte Jaulard - cfltô Jardin des Tuileries 
(40-20-5 1-51). Tij. sf mar. 9 h à 17 h 15. 
Nocturne un km. sur deux et le mer. jusqu'à 
21 h 15. 

DESSINS FRANÇAIS DU XVII* SIÈCLE 
OANS LES COLLECTIONS PUBLIQUES 
FRANÇAISES. Pavillon de H on. Entrée : 
35 F (prix d'entrée du musée). Jusqu'au 
26 avre . . 

LES NOCES DE CANA. DE VÉRONÈSE. 
Une œuvra et sa restauration. Salle dos 
Etats. Entrée : 35 F. Jusqu'au 3 mai. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 

11. av. du PnfcKfant-VWson 140-70-1 MO). 
T.l.j. sf (un. et jours fériés de 10 h à 
( 7 h 30, mar. jusqu'à 20 h 30. sam. et dm- 
jusqu'à 19 h. 

ABSALON. Cellules. Jusqu'au 14 mars. 
FIGURES DU MODERNE LWanion- 
nlsme en Allemagne de 1905 à 1914. 
Entrée : 40 F (comprenant l'ensembla des 
expositions). Jusqu'au 14 mers. 
DOMINIQUE GONZALEZ-FOERSTER. 
Numéro bleu. Jusqu'au 14 mars. 
JEAN-JACQUES RUULIER. Jusqu'au 
14 mari. 

XAVIER VBLHAN. Jusqu'au 14 mars. 

Grand Palais 

Av. W.-Ostfch®, pi. Ctemsncsau, av. GaLB- 

MlSoPHlS (K. La pharaon-soled Gale- 
ries nationales (44-13-17-17). T.Lj. sf mar. 
de 10 h à 20 h. mer. jusque 22 h. Entrée: 
42 F. Jüsqu'bu 31 ma. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A L’ÉCOLE 
DU JEU. (42-58-37-11). T .1.1. sf mar. et 
mer.de 11 hà 18 h. Entrée: la F. Jusqu'au 
30 avriL 

LE SIECLE DE TITIEN. Galeries nationales 
(44-13-17-17). T.ÏJ. sf mar. de 10 h à 20 h, 
mer. Jusqu'à 22 h. Entrée : 45 F. tom 31 F. 
Du 13 mars au 14 juin. 

Galerie nationale 
du Jeu de paume 

Place de ls Concorde (42-60-69-69). T.l.j. sf 
ton. da 12 h à 19 h, sam. et dim. de 10 h à 
IB h, mar. jusqu'à 21 h 30, 

MARTIN BARRÉ. Les années quatre- 
vingt Gâterie nationale du Jeu de pauma. 
Entrés : 35 F. Jusqu'au 1 1 avri. 

DAVID RABINOWITCH. Galerie nationale 
du Jeu de paume. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
.11 avri. 


MUSÉES 


APOLLINAIRE. CRITIQUE D'ART. Pavüon 
des Arts, 101, rue Rembuteau 
(42-33-82-50). TJJ. sf km. eljoure fériés de 
11 h 30 à 18 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
9 mai. 

AU PARADIS DES DAMES. Nouveautés, 
modes et confections 1810-1870. Musée 
de la mode et du costume, Priais Gainera. 
10, av. Pierre- l'-de-SwIrte {47-20-85-23). 
T.l.j. sf lun. et jours fériés de 10 h à 
17 h 40. Entrée : 35 F. Jusqu'au 29 avri. 


BEYROUTH CENTRE-VILLE. Centre natio- 
nal de la photographie. Priais de Tokyo. 
13. av. du Prériden^Wilsan (47-23-3863). 
TJ.j. sfrrm.de 9 h 45 à 17 h. Emrëe : 25 F 
(entrée du musée). Jusqu’au 12 avri. 
DANIEL BOUOfNET. Mteton du patrimotoe 
photographique, Priais de Tokyo. 13, av. du 
PrfeifcV&l (47-23-36-53). T.l.j. sf 
mer. de 8 h 46 à 17 h. Entrée : 25 F [entrée 
du musée). Jusqu’au 18 avril. 

LES CABARETS DE MONTMARTRE 
1875-1940. Musée de Montmartre, 12. rue 
Cortot (46-06-61-1 1). T.Lj. sf lun. de 1 1 h à 
18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 18 mal 
LE CACHET DE L'ART FAIT FOI. Pascal 
Lièvre. Musée de ta Poste. 34. bd de Vaugl- 
tard (43-20-15-30). Tlj. sf rim. de 10 h à 
18 h. Jusqu'au 3 avril 
CHAGALL ET SES TOILES. Jardin d'accfi- 
matation, Musée en herbe, bois de Bou- 
logne, boulevard des Sablons 
(40-67-97-66). T.Lj. do 10 h à IB h, sam. 
de 14 h à 18 h. AtaBers mer. et dire à 

14 h 30 (Ll.j. pendant les vacances sco- 
laires), réservation au 4067.97.66. Entrée : 
13 F. Jusqu'au 10 septembre. 

MARTIN CHAMBI. Centre national da la 
photographie. Palais da Tokyo, 13, av. du 
PrSnf-Wilson (47-23-36-53). T.IJ. sf 
mar. de 9 h 45 à 17 (l Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 12 avri. 

JULIEN COULOMMIER. BMtoth&que natio- 
nale, gâterie Colbert, B, rue dos Petits - 
Chenus (47-03-81-26). TJ.j. sf Æm. de 
12hFl8fi30. Du 12 mars au 10 avri. 
DANCES TRACES. BibUothèque du Palais 
Gantier, opéra da Paris, place da l'Opéra 
(47-42-07-02). T.IJ. de 10 h à 17 h. Jus- 
qu'au 20 Juin. 

DE GOYA A MATISSE Bibfcxhèque natio- 
nale. galerie Colbert. 6, rue des Petits- 
Cbamps, 2, rua Vfvienne (47-03-81-26]. 
T.IJ. dB 11 hà 19 h. Jusqu'au 30 avri. 
DON McCULUN. Rétro s pective, Centre 
national da fa photographie, Mais de Tokyo, 
13. av. du Président-Wilson (47-23-36-53). 
Tij. sfmar.de 9 h 45 à 17 h. Entrée :25 F 
(entrée du musée). Jusqu'au 12 avri. 

HENRI GERVEX. Musée Carnavalet, 23, rue 
de Sévigné (42-72-2 1-13). T.l.j. sf ton. et 
(êtes de 10 h à 17 h 40. Entrée : 35 F. Jus- 
qu'au 2 mai. 

INTERVENTIONS SUR COLLECTION. 
Musée dB Tassistaiice pubEque - Hôpitaux de 
Paris, bétel de NEnmbn - 47, quai de 1a 
Toumalla (46-33-01-43). TJ.j. sf un., mar. 
et jours fériés de 10 h à 1/ h. Jusqu'au 
18avri. 

KAUNA. Des Amérindiens de Guyane â 
Parte en 1892. Musée des ara et (recédons 
populaires, 6, av. du Mahatma-Gandhi 
(44-17-60-00). TU sf mar. de 9 h 46 à 

17 h 15. Jusqu'au 29 mare. 

PASCAL LIÈVRE. Nos papiers d'identité. 
Musée de La Posta, sale 15, 34, bd de Vau- 
girard (43-20-15-301. T.LJ. sf dm. de 1 1 h à 

18 h. Jusqu'au 3 avril. 

MARSEILLE AU XIX-, RÊVES ET 
TRIOMPHES D'UNE VILLE Musée national 
des monuments français, («tels de CTuiltot. 
place du Trocadéro (44-05-39-10). T.IJ. sf 
mar. tte 10 h 30 à 19 h, mer. jusqu'à 21 h. 
Entrée : 27 F. Jusqu’au 5 juiet 
PARIS. U VILLE ET SES PROJETS. Pavé- 
ton de r Arsenal, m-dechaussée. 21, boute- 
vard Morfond (42-76-33-97). T JA. sf ton. de 
10 h 30 à 18 h 30, dim. de if h à 19 h. 
Jusqu'au 18 décembre. 

PEINTURES RACONTÉES. IMAGES EN 
PAROLES. Musée d'art naïf Max Fourny - 
halle Saint-Pierre, 2, rue Ronsard 
(42-58-74-12). T.Lj. sf ton. de 10 h à 18 h. 
tentée : 22 F. Jusqu'au 30 octobre. 

LE PRINTEMPS DES GÉNIES. BrbBothèque 
nationale, gâteries Maruart et Masarlne, 
58. rua de ftdw&eu (47-03-81-10). T.LJ. de 
10 h à 20 h. Entrée : 30 F. Jusqu’au 23 mai. 
QUI A EU CETTE IDÉE FOLLE- PARIS A 
L'ECOLE. Pavrion da l'Arsenal. 21, botée- 
vard Mortand (42-76-33-97). TJI sftun.de 
10 h 30 à 18 h 30. dim. da llhà 19 h- 
Jusqu'au 9 mal. 

RAO-POLYNÉSIES. Musée national des 
arts africains et océaniens, 293, av. Dau- 
mssnü (44-74-84-80). TJ.j. sf mar. de 10 h 
à 17 h 30. sam., dkn. de 10 h à 18 h. 
Entrée : 23 F. Jusqu'au 28 mus. 

ROD1N SCULPTEUR. Œuvres mécon- 
nues. Musée Rodn, hôtel Biron, 77, rue de 
Varenm (47-05-01-34). TJ.j. sf ton. de 10 h 
à 17 h, du 1- au 30 avri t.l.j. sflun.de 10 h 
à 17 h 45. Entrés : 21 F. Jusqu'au 11 avriL 
SEINE «VE GAUCHE AVANT-SCÈNES. 4 
conçoive de logements. Pavlon de f Arse- 
nal 21, boulevard Mortand (42-78-26-5 3J. 
T.Lj. sf ton. da 10 h 30 à 18 h 30, tfim. da 
î In à 18 h. Jusqu'au 14 mare 
SYNAGOGUES D’ALSACE Musée d'art 
juif, 42. tua des Saules (42-67-84-15). TLJ. 
sf van. et sam. de 15 h à 18 h. Jusqu’au 
31 mars. 

TABLES D'ÉGOÏSTES. Musée Carnavalet, 
23, me de Sévigné [42-72-21 -13). T.Lj. sf 
lun. et fêtes de 10 h à 17 h 45. Entras : 
35 F. Jusqu'au 14 mars. 

MARGUERITE YOURCENAR. Musée de la 
Posta. 34, bd de Vaugirard (43-20- 15-30). 
TJ.j. sf dim. de 10 n à 18 h. Jusqu’au 

15 mal 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 12 MARS 


a Les pessages couverts du Serniar 
où se réalisa la mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement assurés» 
(deuxième parcours). 10 h 30, 3, nie 
de Pâtes tro (Paris autrefois}. 

«La peinture française du dix -hui- 
tième siècle dans les nouvelles salles 
du Louvre», 10 h 30, porte Jaujard 
(P.- Y. Jastet). 

«Le printemps des génies, au 
Musée d'Orsay», 11 heures, sous la 
verrière. 1. rue de Sellechssse 
JM. Hager). 

■ Du Sentier au quartier de la 
Bourse», 14 h 30, 95. rue Fêavmur 
(Paris pittoresque et insolite). 

«La Cour de cassation et ses 
splendeurs dorées», 14 h 30, 4, bou- 
levard du Palais (S. Rojon-Kem). 

«Le vieux Montmartre », 14 h 30, 
métro Abbesses (A nous deux. 
Paris]. 

«Appartements royaux du Louvre 
et vie quotidienne de la Cour», 
14 h 30, 2. place du Palais-Royal, 
devant le Louvre des Antiquaires 
(Connaissance de Pals). 

«Hâtais et janSns du Marais. Place 
des Vosges», 14 h 30, .sortie métro 
Saim-Pat3 (Résurrection du passé). 

«Le cimetière de Montmartre et 
ses tombes célèbres», 14 h 30, 
métro Blanche (Connaissance d'ici et 
d'ailleurs). 

«Au Louvre ; te tableau des Noces 
do Cana restauré ». 14 h 30, 2, place 
du Palais-Royal (M* Cazes). 


« Les appartements d'Anne d'Au- 
triche au Louvre. L'enfance de 
Louis XIV», 14 h 30. sortie métro 
Palais-Royal, terre-plein central 
(I. Haulter). 

« Sept des plus vieilles maisons de 
Paris». 14 h 40. devant la mairie, 
place Baudoyer (Paris autrefois). 

« Hector Gidmard et l'Art nouveau & 
Arnaud : de rhécel Roszé è r école du 
Sacré-Cœur», 15 heures, sortie métra 
Michel- Ange-Mofltor (Monuments his- 
toriques). 

«Hôtels de la rue du Bac, couvent 
et jardins des Missions étrangères », 
15 heures, sortis métro Rua-du-Bac 
(D. Bouchard). 

« Les nouvelles salles de peinture 
française au Musée du Louvre (pre- 
mière partie)», 15 heures, entrée 
principale du Louvre des Antiquaires, 
place du Palais-Royal (Paris et son 
histoire}. 

CONFÉRENCES 

Centra culturel britannique, 11, n» 
de Constantirm, 18 h 45 : «Les pou- 
voirs de la parole et son rôle dans la 
création du monde», par A. Padoux 
(Centra de relations culturelles franco- 
indien). 

Salle Lasnnec, 60, boulevard 
Latour-Maubourg, 20 h 15 : «De la 
création 6 la fin du mondai (Institut 
gnoa tiqua d'anthropologie. Tél. : 
4307-29-81). 


Noos publions le Jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «r Ara; et Spectacles» da mercredi (daté Jeudi). 


CENTRES CULTURELS 


ACTIONS, JOUHDA & PERRAUDIN, 
350... PLACE D'YOUVILLE. Institut fran- 
çais d'architecture, 6 bis. rue de Toumon 
(46-33-90-36). T.Lj. Gfdim. et lun. de 
12 h 30 à 18h. Jusqu'au 24 avriL 
ART ISLAMIQUE ET MÉCÉNAT. Trésors 
du Koweït, collection al-Sabah. musée 
national du Koweït. Institut du inonde 
arabe. 1. nie des Fassés-Saint-Bemard 
(40-51-39-38). T.Lj. sf km. de 10 h à 18 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 16 mal 
AMADOU BA, SOULEYMANE KEfTA. 
SER1GNE MBAYE CAMARA, OUSMANE 
SOX. Lb Monde de Part, 18, rue de ParacSs 
142-46-43-44). T4.J. si dim. de 13 b à 

19 h 30, lun. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
24 mars. 

JEAN-FRANÇOIS BRIANT, CHRISTIAN 
HENRY. Hôtel de Ville, salle Saint-Jean, 
3, rue Lobau, porche côté Seine 
(42-76-40-86). TJ.J. sf ton. de 11 h à 13 h. 
Jusqu'au 20 mars. 

BRUEL L'ANCIEN. Au pays des pur pur. 
Garni des Arts, parc floral de Paris, espla- 
nade du château de Vincennes 
(43-65-73-92). TLJ.rftoaetmarda9h45 
a 13 h et de 14 h à 16 h 46. Entrée : 5 F 
(entrée du parc). Jusqu'au 14 mais. 

PIERRE 8UHAGLI0, COMMANDE PUBLI- 
QUE DE LA VILLE DE PARIS. Pour la cha- 
pelle Salnt-Symphortan. Chapefle Safnt- 
Symphorien. entrée de F église Saim-Ger- 
mato-des-Prés, 3, plaça Satot-German-des- 
Prés (42-78-87-00). Ouverture permanents 
da la chape De tes mer. et jeu. de 13 h à 

17 h. Jusqu'au 31 décembre. 

ANTONIO CARBU. Maison da r Amérique 
latine, 217. bd Saint-Germain 
(49-54-75-35), T1L sf sam. et dm de 10 b 
k 22 h. Jusqu'au 25 mars. 

FABIAN CERREOO. Paris Art Cerrter, 
36. rue Falguière (43-22-39-47). T.LJ. sf 
(fini., ton. Montra fériés de 14 h b 19 h. Jus- 
qu'au 27 mars. 

COLLECTION RINACO MOSCOU. Caisse 
des dépôts et consignationc, 58, me Jacob 
(40-49-94-63). TJ.j. sf dan. et tan. de 10 h à 

18 h 15. Jusqu’au 24 avril. 

COULEUR POUR LES VILLES RUSSES. 
Maison da l'architecture. 7, rue de Chafltai 
(47-23-81-84). TJ.j.sf(Sm. et Un. de 13 hà 

18 h et te sam. de 1 1 h à 17 h. Jusqu'au 
3 avrü. 

MANUEL DE F ALLA. Compositeur et 
musicien, hstituio Cervantes, 7, rue Quen- 
tm-Bauchan (47-20-83-45). T.Lj. sf dm. de 
12 h à 20 h. Jusqu'au 29 mars. 

EDEN COSMIQUE, totwdub 17. 47, rue de 
Saussure (42-27-68-81). Mer. de 14 h à 

17 h, jeu.de 10 h à 12 h et de 18 h à 22 h. 
ven., mar. de 10 h à 12 h 30, ton. de 10 h à 
12 h et de 14 h à 20 h. Ou 18 mars au 
9 avrü. 

HEJNER GBBELS. Bruits et octaves. 
Goethe Insdtut de Paris, 17, av. dTôna 
(44-43-92-30). T.4 sf sam. udkn.de 10 h 
à 20 h. Jusqu'au 31 mars. 

LA GUERRE D'HIVER. Institut finlandais, 
BO. n» des Ecotes (40-51-89-09). T.Lj. sf 
ttati., km. de 14 h è 19 h, jeu. jusqu'à 21 h. 
Jusqu’au 20 mare. 

LOÏC HAMON. Nord Belgique. Centre 
d’animation Samt-Mfchal, 9, ptaca Samt-M- 
cW (43-54-16-58). TJ 1 sf dm. de 14 h à 
21 h 30, sam. de 14 h à 18 h. Jusqu'au 

20 mars. 

INDES MERVEILLEUSES. Chapefe de ta 
Sorbonne, place de la Sorbonne 
(40-46-24-97). T.Lj. da fl h à 17 h 45. 
Jusqu '.au 15 ma. 

ITINÉRAIRES - PHOTOGRAPHIE 
: D'HERVE BELLAMY. Théâtre da b Oté 
internationale de Péris, 21, boulevard Jour- 
Idan (45-89-38-69). T.I.j. sf mar. de 18 h à 
0 h, dm. da 15 h a 19 h. Jusqu'au 28 mare. 
OLJA IVANJIC1Q. Centre euhurai yougos- 
lave, 123, rue Saint-Martin (42-72-50-50). 
TJj. sf dm. de llhà 18 h et ut sam. sur 
deux de 14 h à 18 h. Jusqu'au 20 mare. 
KAESEBERG. Goethe Institut, getarta Condé. 
31, ras de Condé (43-26-09-21). T.l.j. sf 
sam. et dim. de 12 h à 20 h. Jusqu'au 
11 mars. 

KIUMS ANCIENS D'ANATOLIE, DE 
PERSE ET D'IRAN. Cloîtra des Bi Bettes. 
24, me des Archives (42-78-27-05). TJ.j. 
de 10 h à 20 h. Jusqu'au 13 avriL 
YVES KLEIN, UNE ZONE DE SENSIBI- 
LITE. Renn Espace d'art contemporain, 
7, rue de Lille (42-60-22-99). TJ.j, sf dm., 
ton., mar. al jours fériés de 12 h à 17 h, 
sam. de 11 ha 18 h. Jusqu'au 28 mare. 
1NGMARI LAMY. Centra culturel suédois, 
hôtel de Marie, 11, rue Payenne 
(44-78-80-20). TLj. sf ton. de 12 h à 18 h. 
Ou 13 mers au 23 mare. 

ANDREAS MAHL Espace photographique 
de Paris, Nouveau Forum des Haltes, pièce 
Carrée - 4 à 8, Grande Galerie 
(40-26-87-12). TL), sf hm- de 13 h à 18 h, 
«m- dm. jusqu'à 19 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu’au 14 mare. 

W1LLY MAYWALD. Portraits 1936-1984.' 
Fnac Forum des Haltes, espace rencontres, 
niveau - 1. porte Lascot (40-26-27-45). T.Lj. 
sf dm. de 10 h à 19 b 30, ton. ds 13 b à 

19 h 30. Jusqu'au 26 avti. 

GUY MILLË. (tenue d'animation et de ioteirs 
Valeyre, 24, rue Rochechouart 
(48-78-20-12). m sf dm. de 14 h 30 à 
19 h 30, Jusqu'au 12 mars. 

JACQUES NOL Décore et costumes de 
théétre, Stofiotbèque historique de b Vflk 
de P«ta, nouvelle salle, 22, rua Mahler 
(42-74-44-44). TLj- de 10 h a 18 h. entrée : 
2D F. Jusqu'au 1 1 mss. 

UOUEST AMÉRICAIN OU LE DERNIER 
PARADIS. Photographies d'Alain Tho- 
mas. Le Ctob Voyageurs, service cuhini de 
veyagaure du monde (42-86-17-17). TLj. sf 
dim. de 13 h 30 è 21 h, sam. dé 10 h à 
19 h. Jusqu'au {«"Ovrà. 

FINN NAUR PETERSEN. Clair-obscur. 
Maison du Danemark, 142. av. desChanps- 
Üysôes (44-31-21-21). TJ.j- sfk01.de 12 h 
à 16 h, dim. er teies de IB h à 18 h. Jus- 
qu'au 4 avri 

PIED A TERRE I. Jeunes artistes suines 
de Paris. Centra cufturei suisse. 38, nie des 
Francs-Bourget» [42-71-44-50). TJ.j. sf 
lun. et mer. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
28 mars. 

PROJETS POUR UN MUSÉE. Dessins 
d'architectes pour te KiôBar-Mtter. insti- 
tut néerlandais. 121, rua de Lille 
(47-05-86-99). TLj. sf Un. de 13 h à 18 h. 
Du 12 mare au 25 avril. 

RAM ON. Centre international des Etudiants 
stagtetres. 28. me de ta Grange-aux-Mtes 
(42-00-99-06). TJ.j. sf tSm. de 1*h 30 à 

18 h. Jusqu'au 10 avril, 

DOMINIQUE RQUN. Centre WaHonte- 
Bmxelles, 127-129, rus Saint-Martin 


(42-71-26-16). T JJ. sf ton. et jeure Kriés de 
11 h à 18 h. Du 12 mars au 30 avrfl. 
FRANÇOISE SALMON. Scutetintea. Fon- 
dation Taylor, 1, rue La Bruyère 
(48-78-13-54), T.4 sf dhi et km. de 13 h » 
19 h. Jusqu'au 27 mare. 

TANGER : REGARDS CHOISIS. Institut 
du monde arabe, 1, rue des Foseés-Sabn- 
Bemaid (406 1-33-38). T.Lj. sf haï. de 10 h 
à 18 b. Jusqu'au 28 mars. 

VENT DU SUD. Hûtei Lutétia, salon Saint- 
Germain, 45, boulevard Raspaif 
(49-54-46-46). T.Lj. de 10 h à 23 h. Jus- 
qu'au TO avri. , 

VISION D'OCÉANIE. Musée Depper, 
50, av. Victor-Hugo (45-00-01-50). T.Lf de 
11 h à 19 h. âurée : 15 F. Jusqu'au 
15 mas. 

WONG WA, KRIS BOIRAI, MAHIE-JO- 
SEPHE BERNARD-MICHEL ADAC calafte- 
atefier, 21, rue Samt-Paiti (42-77-96-26). 
TJ.j. sf lun. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
28 mars. 

SARAH WIAME. La Maison dir Don Saait- 
Antom 21, rue Crozatter (43-44-32-33). 
Mer., van., lun. da 8 b à 16 n, mar., jeu. de 
8 h à 19 h. sam. de 8 h à 12 h 30. Jusqu’au 
17 mars. 

CHARLOTTE WIERNIK. Maison Mansert, 
5, rue Payenne (48-87-41-03). TJ.j. sf ton. 
da 15 h à 19 h. Jusqu'au 14 mare. 

GALERIES 


AINl. Gâterie FCB-de-bcauf, 58, rue Quin- 
campoix (42-78 -36-6Q. Jusqu'au 31 mars. 
EDWARD ALUNGTON. Gâterie Montenay,' 
31. rue Ma*arin» (43-54-85-30). Jusqu'au 
27 mare. 

ROGER AMANO. Gâterie Captam-Motigncm, 
29, av. Matignon (42-65-04-63). Jusqu'au 
31 mare. 

JOHN ARML92ER. Gâtons fflbart Brome-' 
tone et Cie, 9, rua Saint-Gilles 
(42-78-43-21). Ou 13 rais «1 24 avri. 

) L'ART : LE POUVOIR DE VOYAGER* 
SANS SE DÉPLACER. Gelsria App'art, 
72, rue du Faubourg-Montmartre 
(40-16-42-97). Jusqu'au 15 mars. 
MARIE-CLAUDE BARRAUD. Espace Quar- 
tier tain, 37, ma Tournefort (45^7-39-70). 
Du 18 mare au 23 mars. 

MARTIN BARRE. PETER BRK3G& Gâterie 
Barbier-Beltz, 7 et 8, rue Pecquay 
(40-27-84-14). Jusqu'au 17 avri 
PASCAL BAZILLLa monde fmfara. Gri»- 
rte de TEtoés, 22, rue d’Umont-d'Urvate 
(40-67-72-66). Jusqu’au 15 mars. 
BENEDITO. Galerie Pierre-Marie Vitoux, 
3, rue d'Ormesson. plat» Sainte-Catherine 
(48-04-81-00). Du 1 f mais au 17 avriL 
JEAN-PAUL BERGER. Gâterie Jean-Pierre 
Lambert, 3, plaça du Marché-Sain te-Cathe- 
rine (42-78-62-74). Jusqu'au 3 avril. 
JEAN-CHARLES BLAIS. Une scénogra- 
phie pore Je Meneau sans maître. Espace 
temporaire OrcoFi, 48, av. Montaigne 
(44-43-400 0». Du 16 marauu 16 mal 
MANI MARINA B LAN Di NI. Gâterie Chartes 
Sablon, 21, av. du Malm (46-48-10-48). 
Jusqu'au 3 avriL 

BLEU MAZAR1NE. Gâterie Ariette Gêna ray. 
13. rue de Seine (48G4-7 1-8(fl. Jusqu'au 
27 mers. 

BOISROND, COMBAS, DADQ, DUFOUR, 
FASSIANOS, KLOSSOWSKI. Galerie 
Beaubourg, 23, rue du Renard 
(42-71-2060). Jusqu'au 20 mars. 

AGNÈS BRACQUEMOND, IDA R. BURD- 
ZnÏAN. GUY DE MALHERBE, ANTOINE 
REVAY. Gâterie Vteflte du Temple, 23, rue 
VMHe-du-Temple (40-29-97-52). Jusqu'au 
27 mars. 

JEAN-FRANÇOIS BRIANT. Gâterie Di Meo. 
9. rua des Beaux-Ans (43-54-10-98). Jus- 
qu'au 3 avriL . 

LAURE CAUOUIL Gâterie Mostinï Bastfle, 
23, rue Basftof (44-93-93-64). Jusqu'au 
30 avril. 

CHAGALL Vitabsk - Saint-Pétersbourg - 
Paris. Gâterie Gérald PQtzar, 78, avenue des 
Chemps-EIyséfls (43-59-90^)7). Jusqu'au 
8 nul 

JOHN CHAMBERLAIN. Salarie Karaten 
Grève, 5, rue Debefleyme (42-77-19-37). Du 
13 mars au 22 ma. 

CHAMBON - MONDÉJAR. Galerie du 
Haut-Pavé. 3. quai de Montebeilo 
(43-64-58-79). Qu 16 mare au 3 avril. 
SANDRO CHIA. RAY SMITH. Œuvres 
berlinoises. Galerie Thaddaeus Ropac, 
7, rue DsbaOeyme (42-72-99-00). Du 
13 mare au 10 avri. 

PHILIPPE CHOQUET. Le PHaca, 6, rus du 
Faubourg-Montmartre (42-46-10-87). Jus- 
cu'ai 4 avri. 

PHILIPPE COGNÉE. Gâterie Luge-Salo- 
mon. 57, n» du Temple (42-78-11-71). Du 
13 mare au 30 avri. 

LE COMBAS DANS LTL DE JACQUES 
HERIPRET. Galerie Mostim', 18, rue de 
Saine (43-25-32-18). Jusqu'au 15 mars. 
PATRICK CORILLON. Galerie des Archi- 
ves, 4. impasse Beaubourg (42-78-06-77). 
Ou 13 mare au 24 avril. 

C07TAVQZ. Galerie Teménaga, 18. av. 
Matignon (42-66-61-94). Jusqu’au 3 avri. 
CHRISTOPHE CUZflV. Gâterie Bernard Jor- 
dan. 52-54. rue du Temple (42-72-39-84). 
Jusqu'au 25 mars. 

LOUISE DAHL-WOLFE. Galerie Aoathe 
Gaillard. 3, rue du Pont-Louto-PhUippe 
(42-77-38-24). Jusqu'au 3 avri. 
EMMANUELLE DANOY. Gâterie fsabefle 
Bongard, 4, rue de «vol (42-78-13-44). Ou 
11 mars eu 17 avri. 

JACQUES DAVY. Gâterie Peinture fraîche, 
28, rue do Bo u rgogne (45-5 1-00-85). Du 
16 mers au 3 avri. 

OLIVIER DEBRE. Aiwtomla du sourire. 
Gâterie Jeanne Bûcher, 53, rua de Seine 
(43-28-22-39. Jusqu'au 27 mm 
M1CHB. DECTOR, MICHEL DUPUY. Gale- 
rie Syfvana Lorenz, 13, nie Chapon 
(48-04-53-02). Cto 13 mm eu 30 avri. 
□IDONET. Galerie Claude Lemand, 16, nie 
Littré (45-49-26-95). Du 12 mare au 
24 avri. 

DIX ANS DE GALERIE ET DE BON- 
HEURS. Gâterie CaraGne Corra, 14. ma Gué- 
nfeau d (43-54-67-67). Jusqu'au 27 mars. 
MARC DONNADIEU. Gâterie Bouqueret + 
Lebon, 69. rua de Turenne (40-27-92-21). 
Jusqu'au 31 mare. 

DUBREUIL Galerie Alessandro Vives, 
12. rua Bouchandon (42-38-63-12). Jus- 
qu'au 17 avriL 

OUCKAMP PAR MAN RAY. Fnac Etoile, 
forum des Rencontras, 24-30, avenue des 
Ternes (44-08- 1&-00). Jusqu’au 20 mars. 

H ANNE ELF. Gâterie Wcote Ferra, 57, quai 
des Grands- Auqus («s (46-33-52-45). Du 
11 mare au 8 avril 

ETCHENKL Gâterie d'art Ror Vobtnr, 6, rue 
hCromesnil (42-66-69-60). Jusqu'au 
20 mars. 

BERNARD FAUCON. Geierie Yvon Lam- 


bert. 108, rua Viellla-du-Tample 
(42-71-09-33). Jusqu'au 6 avri. 

NATHALIE FAVRE. Gâterie Nuhafie CXtada. 
8, ma de Normandie (42-74-67-68). Jus- 
qu'au 17 mare. . 

MARIANNE FAYOL Galerie Sdm-Oories 
de Rose, 15. rue Keflar (47-00-1 1-5fl. Du 
11 mars au 31 mais. 

GUY FERRER. Gâterie Use et Henri de Mwi- 
thon, 4, rua du Perche (42-72-62-08). ta 
11 mars au 11 avri. 

RAINER FETT1NG. Galerie ArtcuriaL 9. av. 
Matignon (42-99-T6-16L Jusqu'au 2 avri. 
FLUXUS & BOITIONS FUJXUS. Gâterie (te 
Poche, 3, n» Bonaparte (43-29-76-23). Jus- 
qu'au 10 avri. 

BRUNO FONTANA. Galerie Diane Maraère. 
11, rua Pastorale (42-77-04-28). Jusqu au 
7 avri. 

PHILIPPE FRANCHfNI. Gâterie Beffim, 
28 bis, bd Sébastopol (42-78^)1-91). Jus- 
qu'au 27 mars. 

CALUM FRASER. Voyagea. Galerie 
Lsvjgnes-BastHte, 27, nie de Charonne 
(47-OÎ88-1Q. Jusqu'au 20 mare. 

ALBERTO GIACOMETTL Dessins. Gâterie 
Lefcxig, 13, me da Téhéran {45-63-13- 18). 
Jusqu au 27 enars- 

R.E GILLET. Gâterie Henry Bussière, 15, tue 
des Tournâtes (42-27-5037). Ou 12 mars 
au 30 avril. 

GRORES IMAGES, KRIJN DE KONING, 
MARTINE NEDDAM. le Sous-sol, 12, rue 
du PBtit-Musc (42-72-46-72). Jusqu'au 
27 mare 

GROUPE StZAKTTAN. Gâterie ABas. 6, rue 
des COutures-SdnrGervafe (4004-00-14). 
Jusqu'au 27 mars. 

LIONEL GUiBOUT- Gaterie de CEcheudé, 

11, rue de l'Echaudé (43-25-20-21). Jus- 
qu'il 30 avril / Gâterie Dartbea Spever. 
è. rue Jacques-Caflot (43-64-78-41). Jus- 
qu'au 30 avriL 

ROBERT GUINAN. Galerie ARwit üab. 

12, rue des Beaux-Arts (46-33-06-87). Du 
13 mara au 17 avriL 

OLLE HANSPERS. Gâterie Mtehàto Brouna, 
31, rue des Bergère (45-77-83-791. Jus- 
qu’au 20 mare 

DICK H1GGINS. Gâterie J. et J. Donguy,' 
57, me de la Roquette (47-00-10^841- Jus- 
qu'au 27 mare 

MICHEL HUSJN. Galerie AMn Velnsrain. 
30, rue de Lappe (4700-16-20). Jusqu'au 
17 avri. 

JôRG IMMENDORFF. Galerie Tempion. 
4, avenue Marceau (47-20-15-02). Ou 
16 mara au 24 evri. 

EUGÈNE IONESCO. Oeuvres sur papier. 
Galerie La Hune Brenner, 14, me de r Ab- 
baye [43-250406). Jusqu’au 20 mare 
U JAGYONG. Gâterie des artistes, 55, rue' 
du Montparnasse (43-22-72-77). Jusqu'en 

30 mars. 

LOUISE JAMN. Gatarte 1900-2000, 6. me 
Bonaparte (43-2S-84-20). Jus^i'au 10 avril 
JAUNE ET BLEU. Les peintre» eux enu- 
teure de FEurape. Gâter» Françoise RabaL 
91. rue Quincampohc (42-71-84-15). Jus- 
qu'au 12 mars. 

.YVES JOUVET. Gaforie du Haut-Pavé, 
3. quaï de Montebeilo (43-54-58-79). Jus- 
qo'ai 13 mars. 

ANNE-MARIE JUGNET. Galerie Froment et 
Puunrn, 33, rue Chariot (42-760300). Jus- 

' qu'au 24 awflr' 

KNEE HIGH FLASHERS, ROSEMARIE 
CASTORO-TAI/TOVER. CABL ANDRE. 
Gâterie Arnaud Lefebvre, 30, me Mazarhe. 
443-26-50-67). Jusqu'au 27 mais. _ { 
JEAN-FRANÇOIS LACAIMONTIE Gâterie 
Marwan Hoss, 12, rue d'Alger 
(42-8607-96). Jusqu'au lO avrl ... 

WBWE LAFOUCfllelE Gâterie Leif Stable, 
37, rue de Charonne (4807-24-78). Jue- 
qo'eu27mvs. 

PHILIPPE LALEU. Galerie Qeuée Fain, 
14, rue Dobefleymè (42-7209-1 Tj.Jusqo'au 

31 mare . ^ 

BERNARD LALLEMAND. Gâterie Gifles 
Payroutet, 7, rua Debefleyme (42-7408-2(9, 
Jusqu'au 20 fnaraL 

OTC UOT. Gâterie Sabra Herbert 88 bis. 
rue Vfeflte-du-Tempte {42-72-6706). Jus- 
qu’au 13 mare 

STEPHAN LUPINO. Galerie Michèle Cho-' 
matra, 24, rue Beaubourg (42-780602). 
Jusqu'au 20 mars. 

URS LUTH. Galerie Isv B rachat 35, rua 
Guénégeud (43-54-22-40). Jusqu'au 3 avriL 
LA MAISON HUBIN DE GAETANO' 
PESCE. Galerie Catherine et Stéphane do 
Beyrie, 10. me Chariot (42-74-47-27). Jus- 
qu au 30 mars. 


HUGUES MALBRBL Galerie Alain BteddaL 
BO, me du Temple (42-710MBJ. Jwn'au 

7 mai. 

MAN RAY. RÉTROSPECTIVE. Frac Etofe, 
24-30, avenue des Ternes (4409-18-00). 
Jmqu’au 31 mare 

ALEJANDRO MARTINEZ PABRA. Scéoo- 

i^jnftas'iisasrE 

qu'au 10 swriL 

HENRI MATISSE. ŒUVRES GRAVÉES. 
Gâterie Fanny GoSlon-Laffailte, 133. bd 
Hausemam (4209-1300). skisqu’w 3 avri. 
HANRI MATISSE. RAOUL BUFY. Gâterie 
Fanny GrAon-Lefleàte, 4, menue de Messine 
(4503-5200). Jusqu'au 3 «vriL 
MARCELLO MONDA2ZI. Gâterie d'art 
international, 12. nia Jew-Ferrandi 
(45-4804-28). Jusqu'au 27 non. 
NIKOLAUS MOSER. Gâterie Praz-Oetava*- 
(ada, 10, nie Sant-Sabin (430802-60). 
jrâqtrau 27 mare. 

ISMAEL MUNDARAY. Gâterie Thorigny. 
13, nie de Thorigny (48-870005). Jus- 
qu'au 4 avril 

NITKOWSKL Gâterie Vanuxem, 134, rua du 
Faubouro-Saint-HcKioré (43-59-72-18). Jus- 
qu'au 24 avriL 

OEUVRES PHOTOGRAPHIQUES EURO- 
PËâÎNES ET AMERICAINES. Galerie Fan- 
deh-Cadot 77, rue des Archivée 
(42-7808-36). ta 13 mare au 13 avril 
ANTOINE PERROT. Getefte Berbaro et Cto. 
74, nie Qumçampoix (42-72-67-36). Jus- 
qu'au 1* avri, \ 

PIERRE ET GK1ES. Gâterie Samta Saourna, 

16, rue des Ceutures-Saint-Gervoîs 
(42-78-40-44). Dv 13 mara au 30 avriL 
JEAN PONS. Ses 80 ans. Galerie Alain 
Oudte, 47. ma Qutocumpba (42-710305). 
Jusqu'au 27 mare 

JEAN PRACHINETTI. Gâterie Gastaud & 
CafltenL 6, n» DrteîteynM (42-74-22-9^. 
Jusqu’au 17 avri 

ETIENNE PRBSSAGBL Gâterie Afine VUN, 
70, nn Bonaparte (43-260608). Jusqu’au 

8 avri 

JEAN PROUVÉ. Gâterie Jeosw-Seguin, . 
32-34, n» de Charonne (4700-32-35). Jus- 
qu’au 20 mare 

PASCAL RAGUIOEAU. Gâterie Pod et Ce, 
95, rua de Seine (43-25-10-12). Ou 11 mara 
eu 24 avriL 

MAN RAY ET LES FEMMES. Gâterie 15, 

15, rue Guénégaud (43-28-13-14). Juaqu’au 
27 mare 

EMMANUELLE RENARD. Galerie Vidal- 
Saint Phaile. .10, nia du Trésor 
(42-7006-05). Juaqu'au 16 mare 
ALAIN RIVIÈRE. GateriePNBppe Gravier, 
33, nie Maxarirw (43-54-80-84|. Juaqu'au 
14 avril. 

SALON DE MARS. Grierie Everarts, 8, ma 
(TArgensen (4205-6408). Juaqu'au 
20 mare. 

SCULPTEURS CONTEMPORAINS DU 
2HMSABWE. Grierie Art et Patrimoine, 
22, rue des StancfrMMtnux (480407-77). 
Jusqu'au 27 mare 

SYtVl&SÉMAVOWt Grierie itoratanborg, 

8, rue Jacob (43-25-89-58). Jusqu'au 
3 avril 

NASSER SOU MI- Gatate Lafie-Monfoch, 

17, ' - rue ' des ^ Grenda-Augûstins 
(4603-2930). JusqutetrSml 
SOWET0 1982-1992. Per Marie-Laure 
de Decker et Bongani Mnpuni. Fnac Mont- 
parnasse, auditorium, 136. rua de Rennes 
(404438-72). Jusqu’au 24 avriL 
BERNADETTE TINTAI». Gâterie Claude 
Samuel, 18, pi des Vosges (42-77-16-77). 
Juaqu'au 10 avriL 

GÉRARD TRAOÛÂNOf. Gâterie Roger 
Peütas, 36, rue Orincampèn (4804-71-31). 
Jusqu'au 10. avriL . 

VAN HOVE Gâterie A lato Sforr del, 4; rue 
AiÈry-teOoucher (42-780607). Jusqu'au 
7 tiw. 

VJLLÉGLÉ. Gâterie ApomMe. 19, rue Guéné- 
gaud (46330302). Ou 16 mais w 9 atnfl. 
VRAIMENT PBNTRESL Galerie ZQrdtw, • 
56, rue Chapon (42-7232-20). Jusqu’au 
3avrtJ 

MARTHE WERY. Galerie Claire Bumis. 

16, nn de Lappe (43-65-36-90). Jusqu’au 
17 avriL 

XIAO- FAN. Gâterie PMafs da Hesdto. 
46, rua du Bec (46-46-13-29). Ou 11 mais 
au 8 nuri. 

ZHOU. Gsterio Atato LetaSeur, 50, rue da 
Seine (46-33-25-17). Jusqu'au 20 mara. 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


BAD LIEUTENANT, r) Fflm améri- 
cain d'Abel Ferrera, v.o. : Gaumont 
Les Halles, 1" (40-26 -12-12) ; Gau- 
mont Opéra, 2* (47-42-60-33) ; Les 
Trois Luxembourg. & (46-33-97-77. 
3605-7003) ; Gaumont Marignan- 
Coneorde, & (43-59-92-62) ; Le Bas- 
tille, T T* (43-07-4800) ; BienvenOe 
Montparnasse, 15- (36-65-70-38) ; 
v.f. : Montparnasse. 14» (43-20- 
12-06) ; Pathé CBchy, 18* (3608- 
20-22). 

DROLES D'OISEAU» Fttm français 
de Peter Ksssovte : Forum Horôon, 1» 
(45-08-57-67 3605-70-83) ; Réx, 2- 
(42-36-83-93 36OS-70-23) ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94 36- 
65-70-14) ; UGC Blanitt, 8» (4502- 
20-40 38-65-70-81) ; Paramount 
Opéra. 9* (47-42-56-3V 36-66- 

70- 18) : UGC Lyon BastiHe, 12f (43- 
43-01-59 3605-70-84) ; UGC Gobe- 
Rr», 13-44501-94-95 360S-7<MS) ; 
Mistral. 14* (36-65-70-41) ; Pathé 
Wepler II, 18* (36-68-20-22) ; .Le 
Gambetta, 20- (46-36-1086 36-66- 

71- 44). 

FHIENDS AND BVEMIES. Fflm amé- 
ricain d'Andrew Frank^v.a. : Sept Par- 
nassww. 14- (43-2002-2 0). 

HOFFA. Ffiro américain de Vho, v.o. : 
Forum Horizon, 1* (46-08-57*67 38- 
85-70-83) ; UGC Odéon. 6* (42-25- 
10-30 36-65-70-72} ; UGC Rotonde, 
6* (45-74-94-94 36-65-70-73) ; U6C 

Biarritz, 8* [45-62-20-40 3805- 
7001) ; UGC Opéra, 9- (45-7405-40 
36-65-70-44) ; 14 JuiNn. Beeugra- 
nellB, 15r (45-75-79-79) ; v.f. : Rax (te 
Grand Rexi. 2* (42-36-83-83 36-65- 
70-23} i UGC Monmemssse. 6» (45- 
74-94-94 36-65-70-14) ; Penumoum 
Opéra,. 9* (47-42-56-31 36-65- . 
70-18) ; Les Nation, 12* (43-43- 


04-67 3605-7 1-331; UGC Lyon Bes- 
tlte. 12- (43-43-0109 3605-7004) ; 
UGCGObeftts, 13* (450104-95 36- 
66-70-46); Mistral, 14^ (36-65- 
70-41) ; UGC Convention. 15- (45-74- 
93-40 36-65-70-47) i Pathé Cfichy, 
18-0608-20-22). ' 

LOIN DE BEflUN. Film franco-alle- 
mand de Keith McNàfly, v.o. : impérial. 
2- (47-42-7202) ; Oné Beaubourg, 3- 
(42-71-52-36) ; Gaumont Parnasse, 
14- (43-35-30-40) ; v.f. : Gaumont 
Gobelins (ex Fauvette). 13- (47-07- 

56- 88) ; Pathé Cfichy. 18- (36-68- 
20 - 22 ). 

LORENZO. Film américain de George 
MOter, v.o. : Gaumont Les Halles. 1* 
(40-26-12-12) ; Gaumont HauttfauiBe, 
6* (46-33-79-38) ; Gaumont Mari- 
gnan-Concorde. 8- (4309-92-62) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (43-35- 
30-40) : v.f. : Français, 9- (47-70- 
33-88); Gaumont GobèHns tris (arc 
Fauvette bis), 13- (47-07-55-68); 
Gaumont Atesta, 14- (36^ -09-76-1 4) ; 
Gaumont Convention. 15* (48-28- 
42-27) ; Pathé Wepler R, 18* (36-68- 
20-22) : U Gambette, 28- (4606- 
10-96 3605-71-44). ' 

L'ŒIL DE VICHY, film français d* 
Claude Chabnoi, commentaire cfit par 
Michel Bouquet : Forum Horizon; r 1* 
(45-0807-57 3605-76-83),' L' Arte- 
qoin. 6» (45-44-2800) ; 6 eùmont 
Ambassade, 8- (4309-1908 3606- 
75-08) ; 14 Jtiflat Beetffi». ,1 T; (43- 

57- 90-81); É adM lâ* (4707- 

,28-04). . 

UN UEO .DAN* ÎLE MtÙHOÈ. Fibn 
argentin d'AdeNfa Ariebrêln, v.o. ; 
Latine; 4. (42-78-^06) ; Byeées Un- 
coin, 8- (4309-36-14) ; Sept ftemae- 
siete. 14* (43-2332-20). .. . : 
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1 ENQUETE 

Interminable chômage 

III. - Les militants de l’insertion 


Notre enquête, commencée 
par un entretien avec Jean Gan- 
dois, PDG de Pechiney et auteur 
d'un rapport sur la compétitivité 
française {fe Monde du 9 mars), 
puis par un article d'Alain 
Lefaaube consacré aux réactions 
de peur que suscite, chez les 
patrons, le choc des trois mil' 
Tions de chômeurs (fe Monde du 
10 mars), s'est poursuivie avec 
quelques exemples d'un phéno- 
mène apparu récemment : le 
chômage des cadres (fe Monde 
du 11 mars). Aujourd'hui Marie- 
Béatrice Baudet explore le tra- 
vail des mffitants de l'insertion. 


par Marie-Béatrice Baudet 


Une chose est sûre : ils ont du 
cœur au ventre. D'ailleurs, quand 
l’un ou l'autre s’exprime, deux 
mots sortent immanquablement ; 
«bagarre» et * pragmatisme ». Et 
puis, iis ont aussi beaucoup d’in- 
telligence, énormément d'humour 
et toujours du recul : «grandes 
gueules » peut-être, « grosses 
têtes» sûrement pas. Evidemment, 
ils considèrent presque comme 
une obscénité de parler d'eux. 
Comme si leur parcours était un 
détaiL Les patrons de PME perfor- 
mantes, les «capitaines d'indus- 
trie» s’arrachent les tètes d’af- 
fiche. Eux pas. Les militants de 
l'insertion, la vraie, celle qui mon- 
tre l’exemple, qui trace La voie des 
projets à venir sont aussi des chefs 
d’entreprise, mais c'est leur expé- 
rience que l’on médiatise. 

L'insertion par l'économique a 
besoin de preuves, de statistiques : 
combien (remplois retrouvés pour 
une population jugée plutôt diffi- 
cile? Combien d’échecs? Quelles 
subventions ? Quel modèle pré- 
coniser? Curieux paradoxe puis- 
que, là peut-être plus qu’ailiears, 
c'est, bien le créateur, l’équipe 
donfil’k'çnf^i^'fê'‘Bébévc^ qui . 
le soutiennent 4 iui fontia> difîé- ' 
rence. 

Roger Bonnevialte, voix grave, 
accent stéphanois, , un physique a 
la Jean Rocbefort en deux fois 
plus baraqué, rit encore, du haut 
de ses cinquante-quatre ans, de ce 
séminaire de formation où un 
intervenant lui apprenait, comme 
aux autres militants de la CFDT 
amenés à s'exprimer publique- 
ment, «à mettre ta bouche en cul 
de poule pour que les sons sortent 
bien distinctement». Le directeur 
du CIED1L (Centre intergénéra- 
tions pour l'emploi par le déve- 
loppement des initiatives locales 
dans la Loire) n’a rien d’un bour- 
geois gentilhomme. Son fonds de 
commerce, ce serait plutôt la 
spontanéité. Ce «turbulent» sait 
que «de temps en temps, U devrait 
apprendre à [se] taire ». 

Heureusement, il a beaucoup de 
choses à dire. Quand il fait visiter 
le CIEDIL. imaginé il y a mainte- 
nant près de dix ans, avec ses ate- 
liers de mécanique, de bois et de 
bâtiment, il les dit bien. Par exem- 
ple, son amour pour une région 
dont il partage la culture ouvrière. 
Le CIEDIL a été construit sur les 
friches du puits Courio. «Je suis 
nê dans le charbon. J’y mourrai » 

A onze ans, Roger Bonnevîalle 
comprend une fois pour toutes ce 
que le mot solidarité veut dire. 

« Quand mon père a été remonté 
mort de . la mine, la cité s’est 
immédiatement mobilisée. Pour 
expliquer, pour soutenir. » H n’ou- 
bfiera pas. Ni passéisme ni miséra- 
bilisme, il exècre les deux, « mais 


pour rebondir». Un mot qu’il 
affectionne particulièrement. 

La cité minière, son brassage 
des couches sociales, son code 
d'honneur, son apprentissage de la 
vie, c’est, peu ou prou, ce qui ins- 
pire aujourd'hui le CIEDIL : «On 
bosse avec des hommes et des 
femmes, pas avec des stagiaires 
anonymes.» «Ça, c’est la poin- 
teuse. Je la fais totqours voir, elle 
est là pour que les gars se reca- 
lent. » 

Roger Bonnevîalle sera tour- 
neur, métallo donc. Cest à la 
CFDT, à laquelle il adhère et où i! 
gravit petit à petit les échelons, 
«qu'il apprend à prendre des res- 
ponsabilités». Ou Ini propose 
d’entrer i la commission exécu- 
tive, 3 refusa « J’aime savoir par- 
tir.» Les prises de position de son 
syndicat, «mime s il est à jour de 
ses cotisations», ne sont plus les 
siennes, mais les réflexes restent. 
L’habit aussi d'ailleurs. Pull bleu 
marin^ pantalon de velours mar- 
ron, pipe posée sur le bureau, 
Roger Bonnevîalle a adopté la 
tenue classique du post-soixante- 
huitard. Cela tombe bien car il 
n’est pas du tout du genre à renier 
ses engagements. 

Le CIEDIL, c'est donc aussi 
cela, «sa tripe de l’emploi». « des 
coups de gueule», «l’envie parfois 
de redescendre dans la me quand 
les pouvoirs publics tardent à le 
soutenir quand le besoin s'en fait 
sentir», et surtout le travail 
d’équipe «où chacun encaisse 
aussi bien les déceptions, les 
contrecoups que les espoirs». 


Simplicité du travail 
et rythmes flexibles 


Après Roger Bonnevîalle, si les 
chefs de file de l'insertion 
devaient se choisir un second père 
spirituel, ce pourrait être Franck 
Chaîgneau, fe fondateur de La 
..tobin: de r.-Cana ^- 1 Epi 1985, il 
démarrfr^oâ 2 h'etiviié- de traiteur 
avec des bureaux à Boulogne et 
une cuisine prêtée par une école 
d’Amony. «La plonge, le magasi- 
nage, la pâtisserie, la cuisine, le 
service», autant de créneaux ima- 
ginés en raison «du marcké en 
expansion, de ta simplicité du tra- 
vail et des rythmes flexibles». 
Aujourd'hui, le pari est gagné et il 
te -sait. 

L’homme u’a de cesse de sur- 
prendre. Ses parents d'abord. 
«FUs de la laïque, élevé au lycée», 
Franck Chaîgneau entre chez les 
Jésuites & dix-neuf ans. « Pour- 
quoi ? Vous savez pourquoi vous 
tombez amoureux de quelqu’un, 
vous ? Bien sûr qu'il y a au mystère 
dans ma vocation.» n sera «Frère 
au travail». «L’évangélisation du 
monde ouvrier avait été ratée. 
Celle des techniciens restait à faire. 
Je suis donc devenu informati- 
cien. » Ingénieur technico-commer- 
cial chez Houeyweli-Bull, ingé- 
nieur en informatique chez Total 
en plus d’études de philosophie et 
de théologie. Pas de prosélytisme 
religieux à La tablé de Cana, c’est 
la règle. Mais des ordinateurs, ouL 

Ce u’est pas le seul héritage. 
« Son bçulot classique de curé», 
comme il aime dire en provo- 
quant, et sa carrière profession- 
nelle lui ont permis de tisser des 
réseaux « sans lesquels rien n’ au- 
rait été possible La réussite de La 
table de Cana, insiste-t-il alors 
immédiatement* passant sous 
silence son charisme évident, ce 
sont les bénévoles qui l’ont faite». 
Quand il dit «réussite», Franck 


Chaîgneau, cigarillo aux lèvres dès 
9 heures du matin, chemise vert 
tendre, cravate, pantalon et veste 
assortis, sait de quoi il parie. S'il a 
dû apprendre sur Je tas «la gestion 
et . les mystères de la TVA », 
aujourd’hui il a, comme il dit, 
«ses gadgets de patron» pour 
prendre la température de son 
entreprise : le ratio achat-vente, la 
trésorerie, la marge dégagée.» 

n sait bien sûr que ses choix ne 
sont pas toujours bien acceptés 
par ses pairs, jésuites exceptés. 
Rien d'assez solide pour l’émou- 
voir. «A un cocktail confié à La 
table de Cana, raconte-t-il le sou- 
rire malicieux, te suis tombé face à 
face avec t’éveque des Hauts-de- 
Seine qui, une fois les présenta- 
tions faites, m’a lancé: irAh oui, 
vous êtes le prêtre qui vient faire 
des affaires sur mon diocèse.» 
Rien de grave finalement, car je 
suis sûr qu’il adhérerait à ma défi- 
nition du- chrétien : quelqu'un qui 
accepte de se coltiner avec la mi- 
lité sociale » 

A l’instar de Roger Bonnevîalle, 
il refuse tout misérabilisme, jus- 
qu'à contester même 1e titre de 
«militant de l'insertion». «Qu’on 
se comprenne bien : La table de 
Cana n’est pas une entreprise d’in- 


Cette polyvalence, son fils de 
douze ans, l'un de ses cinq 
enfants, la restitue en expliquant 

3 u'à l’école il a un peu de mal & 
ire ce que fait son père. «H porte 
des costumes, conduit des camions 
et rencontre souvent des juges. » 
François Marty connaît lui aussi le 
prix de la solidarité. «Une bonne 
engueulade, cela vaut bien mieux 
qu'un discours larmoyant de reli- 

f ieux. Si des gens ont encore envie 
‘être des idéologues, cela n’a 
aucune importance, nous sommes 
désormais trop présents sur le ter- 
rain. » Dans le Nord plus particu- 
lièrement, où Somebois n'est pas 
bien loin de Vitamine T (T 
comme travail), qui va fêter cette 
année son sixième anniversaire. 

A sa tête, depuis quatre ans 
maintenant, Caroline Le Dantec, 
trente-deux ans à peine, et dont le 
parcours semble le plus classique 
de tous. Normande, fille d'une ins- 
titutrice et d'un ingénieur, elle 
intègre {'ESC de Rouen. Cest ici 
que sa voie bifurque de celle géné- 
ralement empruntée par ses cama- 
rades de promotion. Un stage réa- 
lisé à la Sauvegarde de l’enfance et 
de L'adolescence, à Lille, jouera le 
rôle de détonateur. 

Elle n’est pas une profession- 
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serlion, c’est une structure de régu- 
lation sociale mise à la disposition 
d’hommes et de femmes en diffi- 
culté. A eux ensuite de l'utiliser en 
devenant les militants de leur pro- 
pre insertion. Au bout, la réussite 
ou l’échec, mais cela ne dépend 
plus de nous. » 


Avofr 

de vrais échecs 


François Marty, fondateur d'une 
commnnauté chrétienne de 
familles qui compte quinze adultes 
- dont un prêtre - et vingt-deux 
enfants, et également responsable 
de Somebois, une entreprise d'in- 
sertion du Nord qui embauche 
actuellement quatre-vingt-dix sala- 
riés, jeunes, RMistes ou sortant de 
prison, tous en contrat à durée 
indéterminée et associés au sein 
d'une SCOP, rient le même dis- 
cours que Franck Chaîgneau : 
« Surtout, ne sursocialisons pas les 
gens. A Somebois, nous préférons 
avoir de vrais échecs. Je pense que 
certains exclus n’ont pas envie de 
travailler. Ce n’est pas une struc- 
ture, même la mieux adaptée pos- 
sible, qui pourra les en persuader.» 

François Marty, lui aussi, sait 
surprendre. A trente-huit ans, avec 
ses allures de jeune cadre tran- 
quille eu week-end, il parie de son 
parcours avec beaucoup d’humour, 
jetant sur ces années troubles le 
regard complice d’un vieux 
copain. «Je suis un gosse de ban- 
lieue parisienne. J’ai quitté mes 
parents tout jeune adolescent. La 
première période heureuse de ma 
vie. je la dois à des moines avec 
qui j’ai vécu trois ans en Savoie. » 

François Marty suit alors «le 
chemin classique du militant baba 
coot qui devient vert». 11 reste 
donc un « PDG sans cravate » qui 
a besoin d'être comme les autres 
sur le terrain : en forêt, à la scie- 
rie, dans les ateliers, le choix «t 
vaste puisque l'entreprise couvre 
finalement l'ensemble de la filière 
bois. « Mon métier de base, précise 
néanmoins cet- autodidacte qui 
revendique un « bac - 15 », expli- 
quant ainsi être non pollué par tes 
études, c'est chauffeur routier. 
Mais c’est évident que j’ai dû éten- 
dre mes compétences, apprendre à 
gérer une entreprise, démarcher des 
clients... » 


nellé de l’action sanitaire et 
sociale, elle «va apprendre au jour 
le jour». «Un apprentissage extra- 
ordinaire, reconnaît-elle. Une 
entreprise d’insertion a des obliga- 
tions de résultat, mais pas de 
moyens. Or il est hors de question 
de demander la pièce ». explique-t- 
elle sans aucune hésitation, rejoi- 
gnant ainsi la philosophie de ses 
aînés dans 1e milieu. Même si elle 
fonctionne sur 100 000 volts. 
Caroline Le Dantec avoue aussi 
des moments difficiles. 

«Lorsque je ne me sens pas 
comprise par les financeurs publics 
et quand je dois absolument, 
envers et contre tout, garder la tète 
froide. C’est simple, imaginez-vous 
être dans l’obligation d’arrêter un 
contrat - car cela n’a pas de sens - 
de quelqu'un que vous savez être 
dans la panade. Difficile. L inser- 
tion. pourtant, c’est aussi cela » Sa 
soupape à elle, ce serait plutôt (a 
lecture régulière de Pierre Des- 
proges et le bonheur d'être une 
toute jeune mère de famille. Et 
puis des projets, bien sûr. 

Caroline Le Dantec pense aussi 
«à une relève qui apporterait des 
regards neufs dans le secteur 0 . 
Sans imaginer pourtant une 
seconde abandonner la dynamique 
de l'insertion par l'économique. 

« Mon regard aujourd’hui est fixé 
sur cet objectif. » Cest aussi celai 
de François Marty qui « lana 
Somebois à l’assaut de la norme 
Iso 9002, la norme européenne de 
qualité totale». Franck Chaîgneau 
rejoint leur démarche en crsouAaî- 
tant réfléchir plus systématique- 
ment, dans les mois qui viennent, à 
l'étude d’un modèle qui permettrait 
à n'importe quelle entreprise fran- 
çaise de se lancer dans linser- 
tion». Une ambition évidemment 
partagée par Roger Bonnevîalle. 

Mais, en attendant, le quotidien I 
l'emporte. La bataille continue : 
élargir la clientèle, lui proposer de ! 
nouveaux produits. Voilà encore le , 
pari. Roger Bonnevîalle et son I 
équipe sont d'ailleurs fiers de leur 
dernier prototype : une lampe de 
mineur en acier et en laiton 
miniaturisée à l’échelle. La même 
qu’utilisait son père. Toujours ce 
cœur au ventre. 


Prochain article : 

Le blues des économistes 
devant les files d'attente 
par Eric Izraelewicz 


CHRONIQUE DES NON-TRAVAUX FORCÉS 


par Jean-Pierre Dautun 


120 e jour 


Me voilà frais 


Je suis chômeur, me voilà 
frais. Sans jeu de mots. Frais et 
dispos. C'en est étonnant. Je 
retrouve uns fraîcheur que 
j'avais perdue, au point d’en 
oublier l’existence. Le chômage 
repose, d'abord. Le repos du 
corps réveille l'esprit. La pensée 
se repose, le jugement se 
détend, comme un séjour en 
forêt décrasse les poumons du 
tabac, de l'asphalte et de l’es- 
sence - des goudrons. 

Je retrouve peu à peu mon 
vocabulaire. Je m'en sers tous 
les jours comme tout le monde, 
et professionnellement, comme 
quelques-uns. Mais je le redé- 
couvre, et d'abord par ses 
restes pieux : du français basi- 
que. C'est-à-dire une forêt 
décharnée, tout attaquée par les 
pluies acides du franglais, toute 
lapidée des grêles de l'illet- 
trisme, toute déplumée par les 
tempêtes de vents médiatiques. 
Avec du repos, grâce è cette 
jachère, je vois sur ce sol pelé 
s'amorcer une repousse. 
Regain. On se dit que l’esprit 
est vivace, tenace comme la 
végétation, auquel il ressemble 
peut-être plus que l'on ne 
pense. Le mot < culture » n’est 
peut-être pas là par hasard. Les 
années sabbatiques, c’est peut- 
être bien le visage modems de 
! assolement triennal. Mon fran- 
çais brûlé, asséché, jauni, rever- 
dit La pensée retrouve d’abord 
des mots, des frondaisons. Uns 
fois de nouveau feuillue, le 
moindre zéphyr de réflexion 
vient passer là dedans avec un 
murmure riche, profond entre la 
mer et la harpe, - la rumeur 
même du vent dans les pinèdes 
aux beaux jours. Dè nouveau, 
pensées et phrases font l'une 
avec l'autre cette rumeur riche 
et grave de chœur de moines 
de l'au-delà'. 

Je revis comme une futaie ; 
c’est la culture qui reprends ses 
droits. Ma seconde nature. Il me 
vient à l'idée qu'il faudrait me 
classer comme un site protégé ; 
m'épargner les campeurs sau- 
vages, les risques d’incendie, 
les promotions immobilières, tes 
panneaux publicitaires et la pol- 
lution par les restes de pique-ni- 
que (qui sont les descendants 
directs, déchirés, vidés et frois- 
sés, de tout ce qui est neuf, 
plein, géant et lisse, sur les 
affiches publicitaires, comme 
s’ils se soulageaient n’importe 
où quand on ne les voit pas). Je 
me dis même que si cela peut 
commuer un peu longtemps, 
cette renaissance par la flore 
peut aller jusqu'à permettre 
celle de la fbune, m que j’aurai 
la chance de voir dans mon 
paysage l'équivalent mental des 
espèces de forêts dites mena- 
cées, ou en vote de disparition, 
la version intellectuelle du 
casoar, de l'ornithorynque, du 
kiwi ou du tétras, c'est-à-dire 
tout ce qui est en môme temps 
un peu bizarre, un peu farfelu. 


rare, et très fragile, comme si 
tout cela était lié. Cela n'est pas 
sans inquiéter le rêve depuis 
son beau milieu : car ce qui 
survit drïficSemem et se repro- 
duit avec timidité est la pre- 
mière victime des premières 
agressions ; et, de même le 
moindre retour au travail fera 
disparaître d'un souffla tous tes 
animaux cérébraux les moins 
communs, - et comme ça se 
trouve, les plus bigarrés, les 
plus ébouriffants, tes plus sym- 
pathiques, - ou tes plus cha- 
toyants, les plus discrets, las 
plus tendres. 

Mais même avant ce nuage 
de printemps, à l'idée première 
de protection, j’ai pressenti une 
tristesse. Cette môme rumeur 
vaste qui me fait sentir Eden 
retrouvé, paradis terrestre bis, 
me dit en même temps qu’il 
n'est plus aujourd'hui de paradis 
terrestres qu'artificiels. C'est 
toute la différence entre nature 
vierge et parc national. Le 
contraire de la nature naturelle. 
Un parc naturel d'aujourd'hui 
est forcément le dernier produit 
de la civilisation, protégé de ce 
qui le menace par les armes 
mêmes qui le menacent. Je suis 
protégé du malheur par mes 
indemnités comme tes forêts de 
l’artifice : par l’artifice. Pour elle, 
des miradors, des capteurs de 
chaleur, des polices héliportées, 
des radios, des avions cata- 
ractes. La moindre fleur ne peut 
pousser loin du plastique, des 
rouilles et de l'électricité que 
grâce à des tonnes de plasti- 
que, de métal, et des dizaines 
de kilowatts. 

Mais je ne m'attarde pas. Car 
il y a mieux encore. Que cette 
jachère se prolonge, et la forêt 
passe de l'exubérance des pre- 
miers temps à la densité. Après 
une saison, le sève reprend ses 
droits sur l’effervescence éche- 
velée, qui n'était encore que 
superficielle : l’activité, qui était 
encore dispersée, se condense. 
Moins de feuilles, plus de sucs. 
De moins en moins de mots, de 
plus en plus denses. De moins 
en moins de verbiage où laisser 
pépier les moineaux et tes mau- 
viettes. La langue, la pensée, 
retrouvent le classicisme : ce 
qui se conçoit bien s'énonce 
clairement, et les mots pour le 
dire viennent de plus en plus 
juste. Bientôt, cette forêt va 
reprendre racine : mille mots, 
ou deux mille, sans plus, pour 
tout dire. 

Le paradis nouveau est en 
place parfaitement : il est passé 
de l’Eden brouillon, celui de per- 
sonne, au jardin à la française : 
te nôtre. 

Cest alors que le chômeur 
découvre que l'enfer peut com- 
mencer. L'enfer bis. Celui qui 
vient par les autres. 

Où sont les autres ? Ils tra- 
vaillent. 
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ÉCONOMIE 


BILLET 


Tandis que la Réserve fédérale constate un raffermissement de l'activité 


Les invités Le président Clinton annonce des mesures visant 
embarrassants du G? à faciliter l’accès aux crédits bancaires 


Quelle date fixer? Qui inviter? 
Tels des maîtres de maison 
soucieux du succès de leur 
soirée, les organisateurs du 
groupe des sept grands pays 
industrialisés (G7) s’interrogent. 
Officiellement, l'exercice de la 
rencontre annuelle des chefs 
d'Etat répond à un cérémonial 
presque immuable depuis le 
milieu des années 70. 

Tellement immuable que les 
Sept se demandent parfais si 
leurs rencontres demeurent 
utiles. Cette année encore, la 
Russie vient troubler le jeu. Les 
< sherpas », conseillers 
personnels des chefs d'Etst. qui 
se retrouveront vendredi 
12 mars à Hongkong, devront 
plancher dur sur la liste des 
invités et sur le programme de 
la rencontre. 

Ils devront décider si M. Boris 
Eltsine - ou son successeur - 
sera convié au sommet de 
Tokyo, début juillet, et surtout 
déterminer ce que les Sept 
auront à lui offrir. L'an dernier, 
après la libéralisation massive 
des prix de janvier 1992 et les 
engagements résolus du 
gouvernement de M. Gaïdar, les 
Sept évoquaient des crédits 
importants, un soutien au cours 
du rouble, un encadrement actif 
du Fonds monétaire 
international (FMI). Aujourd’hui, 
pfus rien de tout cela n'est au 
programme. Les réformes 
piétinent dans pratiquement 
tous les domaines, le rouble 
s'effondre, et le nouveau 
gouvernement, celui de 
M. Tchemomyrdine, paraît très 
instable. Dans une récente 
interview accordée au journal 
Ltvestia. M. Michel Camdessus, 
directeur général du FMI, n'a 
pas masqué son inquiétude, 
expliquant notamment que 
l'hyperinflation pouvait être 
fatale à la démocratie. 

Occupés par la relance de leurs 
propres économies, les Sept 
ont récemment consacré peu 
de temps à la question russe, 
comme l’e montré la réunion è 
Londres, le 27 février, des 
ministres des finances. Devant 
la dégradation de la situation 
politique à Moscou, il est 
soudainement question d'une 
déclaration spéciale, voire d'une 
rencontre exclusivement 
consacrée à ta Russie. Mais 
qu'accepteront-ils de foire pour 
(‘instant, è part continuer de 
vendre des produits assortis de 
crédits, dont on sait qu'ils ne 
font qu'alourdir une dette 
extérieure qui n'est plus 
remboursée? 

G7 sur la Russie, G7 sur la 
relance, et pourquoi pas G7 sur 
le développement (le président 
indonésien Suhano, leader des 
non-a lignés, a fait savoir qu’il 
souhaiterait vivement une 
rencontre avec les Sept) ? 
L’organisation, qui voulait 
réserver en un seul sommet 
informel et è une poignée de 
responsables les grands sujets 
économiques et politiques du 
moment, n’est-elle pas en train 1 
de perdre son âme ? 

FRANÇOISE LAZARE j 


U commission budgétaire de la Chambra des 
représentants a approuvé, mercredi 10 mars, un 
programme budgétaire de cinq ans comportant 
62 milliards de dollars (près de 350 milliards de 
bancs) de réduction de dépenses supplémentaires 
par rapport au projet initial de M. BH1 Clinton. Le 
même jour, les présidents des douze banques 
régionales composant le système de la Réserve 
fédérale. Ils ont publié leur «livre beiges sur la 
situation économique et ont été entendus, ensem- 


ble et pour la première fois depuis la création de 
la FED, au Congrès. Devant la commission ban- 
caire du Sénat, les Douze ont fait état d'un raffer- 
missement de l’activité et d’une amélioration 
générale de l'économie dans leur région, exception 
faite de la Californie. 

Cet Etat continuera à être très éprouvé par la 
réduction des dépenses militaires que l'adminis- 
tration envisage d'accentuer pour les prochaines 
années. 


Répondant à une demande dit gouvernement 

Une commission indépendante 
préconise une série de remèdes 
à la crise suédoise 


NEW-YORK 


de notre correspondant 


• Tout en continuant à Ferrailler 
avec le Congrès pour faire adopter 
son programme budgétaire qui 
devrait finalement comporter quel- 
que 60 à 90 miUiaids de dollars de 
réductions de dépenses supplémen- 
taires par rapport au texte initial, 
M. Bill Clinton a annoncé, mercredi 
. (0 mars, des mesures visant â per- 
mettre aux entreprises d’accéder plus 
aisément aux crédits bancaires et à 
l’activité économique de repartir 
vraiment Ces dispositions s’adres- 
sent plus précisément aux petites et 
moyennes entreprises qui, à l’inverse 
■des grands groupes américains, n’ont 
Ipas accès à d’autres formes de finan- 
cement et qui ont été les plus pénali- 
sées par le crédit crunch, la pénurie 
de prêts bancaires, mais également 
aux candidats i l'accession a la pro- 
priété qui, profitant de la baisse des 
taux d’intérêt, sont décidés à investir 
dans l'acbat d’une maison. 


LTndependent Bankers Association 
of America, qui regroupe six mille 
deux cents petites banques locales et 
qui avait fait de «l'assouplissement 
des réglementations» le mot d’ordre 
de son congrès annuel à San- Diego 
(Californie) du il au 13 mars, ne 
pouvait que se féliciter de ces nou- 
velles dispositions. 


Jjl concurrence 
étrangère 


D’après ce programme, qui sera 


rance Corp-, qui assure les dépôts 
bancaires, le Contrôleur de (a mon- 
naie et l'organisme de contrôle des 
\ caisses d’épargne), les emprunteurs 
I bénéficieront de formalités simpli- 
fiées lorsqu’ils s’adresseront à leur 
(banque ou i leur caisse d’épargne. 


Pour créer des emplois et assainir ses finances 


L’Afrique du Sud 
joue la carte du libéralisme 


Le ministre sud-africain des 
finances. M. Derefc Keys, a pré- 
senté, mardi 9 mars, devant le 
forum économique national, les 
grandes lignes du projet gouver- 
nemental pour restructurer, 
entre 1993 et 1997, l’économie 
de l’Afrique du Sud et lui faire 
prendra un tournant libéral. Des- 
tiné notamment à réduire les 
inégalités entre la minorité 
blanche et la population noire, le 
projet gouvernemental a reçu un 
bon accueil des milieux d'af- 
faires ainsi que des syndicats. 


dix ans un müfioo à peine d’emplois 
nouveaux ont vu le jour. Autre 


objectif du ministre des finances : 
ramener f inflation i 4 % par an en 


1997 (14% en 1992) et contenir le 
déficit public à 235 % du PIB (9 % 


en 1992). 


JOHANNESBURG 


de notre envoyé spécial 


Haro sur la politique économique 
■suivie jusqu’ici par l'Afrique du Sud 
Dans un document de près de trois 
cents pages, le ministre des finances, 
M. Dcrek Keys, l'a mise en pièces 
avec jubilation, critiquant quarante 
années d’un développement basé sur 
l'apartheid, le dirigisme étatique et 
le repliement sur soi du pays. Le 
bilan peut s’inscrire eu quelques 
données : près d'un Noir sur deux 
est sans emploi aujourd’hui, depuis 
trois ans la richesse du pays dimi- 
nue. l'endettement de l’Etat enfle, 
l'inflation est à deux chiffres— 


Pour redonner du tonus à Tacti- 
vùé économique, le gouvernement 
mise sur la reorientation des res- 
sources financières du pays. Qu'il 
s'agisse des impôts payés par les per- 
sonnes physiques ou par les entre- 
prises, leur montant devrait être 
revu à la baisse, avec l'espoir que les 
sommes ans disponibles iront gros- 
sir les investissements. Le plan pré- 
senté le 9 mars prévoit que les 
investissements atteindront a terme 
26 % du produit national brut 
(PNB) au lieu de 15 % actucQcmenL 
Le gouvernement attend également 
beaucoup des gains de productivité. 


! Confronté à ces problèmes, le 
: gouvernement sud-africain, parallèle- 


ment aux réformes politiques en 
•cours, propose de renverser les choix 
économiques. Désormais, c’est la 
voie du libéralisme, avec son corol- 
laire d'effacement de la puissance de 
l'Etat, que les dirigeants sud -afri- 
cains privilégient. Au bout des cinq 


Accueilli chaleureusement par les 
milieux d’affaires sud-africains, le 
programme de M. Keys l’a été un 
peu moins par les syndicats, qui ont 
proposé quelques modifications 
concernant les futures relations 
sociales. Eu principe, le plan gou- 
vernemental devrait recevoir un 
début d'application dis la semaine 


prochaine avec la présentation du 
budget 1993-1994. De son contenu 
dépendra f octroi ou non de crédits 
par le Fonds monétaire internatio- 
nal 

JEAN-PIERRE TUQUOI 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS RIVE DROITE 


COPENHAGUE 
142, Champs-Elysées 


43-59-20-41 De midi à 22 h 3a Spécialités DANOISES et SCANDINAVES. CANARD salé. 
F. dim. SAUMON mariné à l'aneth. MIGNONS DE RENNE an vinaigre de pin. 


RIVE GAUCHE 


POD1N BOUFFANT 43-25-25-1 4 12 h 30 - 1 4 b 30 20 b -23 b. 0wm le sam edi . logeais son ber. rappcc çaalilc-pm, 
25. rue Fnèdâric-Sauton. 5 e F. dim. Parte, dont le menu à 170 F. Possms, fonts de ma a crus «à tonte fanas. 


ALSACE A PARIS 45-26-89-36 Au cœur du QUARTIER LATIN, de 12 h à 2 b du mat. dans un cadre à 


9, pl. Saint-André-des-Arts. 6 e . T.l.j. découvrir. Déj- Dîner. Soupers. Grillades. Choucroutes. Poissons. Coquillages. 

Salons pour 1 6, 20. 30, 60 courons. Pour groupes, cou? ccnsnüer. 


de dollars fin 1992, en baisse de 
plus de 20 mQliards sur l'année pré- 
cédente, laquelle marquait déjà une 
diminution. 


Le système bancaire pouvait dif- 
ficilement refuser de faire un geste. 
Très affaibli ces dernières années 
per la crise immobilière puis par b 
récession, les banques ont opéré un 
remarquable redressement ainsi 
qu'en témoignent les chiffres que 
vient de communiquer b FDIG Au 
quatrième trimestre 1992, les béné- 
fices des banques américaines ont 
atteint 82 milliards de dollars (con- 
tre 3 milliards pour la même 
période de Tannée précédente) et b 
chiffre record de 32,25 milliards 
pour l’ensemble de Tannée 1992 (en 
augmentation de 79 % sur Tannée 
précédente). Si les banques ont bit 
beaucoup de bénéfices en 1991 et 
1992, c'est essentiellement parce 
qu'elles ont préféré effectuer des pla- 
cements rémunérateurs en Bourse au 
lieu d'accomplir leur principal 
métier; prêter de l’argent. Ainsi, 
l’encours des crédits consentis à 
l’économie atteignait 2 032 milliards 


A présent, l'administration s'ef- 
force d'inciter le système bancaire à 
prêter de nouveau. Mais les établis- 
sements américains n'ont pas 
attendu les directives gouvernemen- 
tales pour rouvrir leurs portes à 
leurs clients. Ils se savent menacés 
sur leur propre sol par un autre dan- 
ger: b concurrence étrangère. «En 
1992. les banques étrangères instal- 
lées aux Etats-Unis ont représenté à 
elles seules 45 % de l’ensemble des 
crédits bancaires consentis au com- 
merce et à l'industrie ». constate le 
professeur Roy C. Smith dans un 
ouvrage consacré au redressement 
du système bancaire et qui vient de 
paraître (1), en s'appuyant sur les 
résultats d'une étude réalisée par b 
banque fédérale de réserve de New- 
York. Il ne fait pas de doute que ces 
indications ont alerté les responsa- 
bles de banques américaines. D’où 
leur empressement à soutenir réco- 
nomie. 


Trois mois après avoir été 
nommée par le gouvernement 
de centra droit de M. Cari Bfldt, 
la commission composée d'éco- 
nomistes indépendants et apoli- 
tiques présidée par le professeur 
Assar Lmdbeck a rendu, mardi 
9 mars, ses conclusions sur 
l'état de santé de l'économie de 
la Suède. La commission pro- 
pose un certain nombre de 
mesures pour remédier, à court 
comme à long terme, à ce qui 
est décrit comme «la crise (a 
plus grave qu'ait traversée la 
Suède depuis les années 30 t. 


STOCKHOLM 
de notre correspondante 


« Le pire nous attend encore, sur- 
tout en ce qui concerne . le 
chômage », assure la commission 
d’économistes qui, en 1 13 points et 
200 pages complétées par de volu- 
mineuses annexes, dresse un cata- 
logue sans pitic des faiblesses et 
défauts de b société, conséquences 
d’» erreurs accumulées pendant des 
décennies qui ne se corrigeront pas 
en quelques années». Chaque titre 
de chapitre - stabilité, efficacité, 
croissance, démocratie - est une 
invitation au changement. Tout en 
soutenant le gouvernement dans 
ses efforts pour redresser b situa- 
tion, la commission propose de 
rompre définitivement avec le 
«modèle suédois» qui a «figé» le 
pays. 


(O CçmebacL The Restauration of 
American Banking Power in the New 
World Economy. 4e Roy G Smilh, pro- 
fesseur i ta Siéra Scbod of Management 
de l’université de New-York. Editions 
Harvard Business Schooi Press. 


La crise de l’acier en Allemagne 


Les manifestations gagnent 
les unités sarroises d’Usinor-Sacilor 


ans à venir (1993-1997). M. Keys 
espère que T Afrique du Sud aura 
retrouvé une croissance de 4,5 % 
Tan, contre moins de 2 % en 1992, 
donc un niveau suffisant pour créer 
des emplois : 1,3 million, sefon les 
chiffres officiels, au coûts des cinq 
prochaines années, alors que depuis 


Les manifestations de sidérurgistes, 
en Allemagne, se succèdent, au 
rythme des annonces de réduction 
d’activité. Leur ampleur ne semble 
. pas devoir faiblir. Quelque 
20000 personnes selon les organisa- 
teurs. 15 000 d’après b police, ont 
ainsi défilé mercredi 10 mars à Vod- 
Jclingen (ouest de l'Allemagne) pour 
défendre feor emploi en Sarre. 


Les sidérurgistes entendaient ainsi 
protester contre les suppressions de 
postes attendues dans trois rites sar- 
rois de Dillinger Huette Saarstahl 
(DHS), filiale du groupe fiançais Uri- 
nor-Sadior. Au total 2 700 emplois 
disparaîtront au coûts des neuf à dix- 


En raison de l’opposition de l’Office des cartels 


AEG et Siemens renoncent 
à fusionner leurs activités ferroviaires 


Les sociétés allemandes AEG et 
Siemens AG renoncera à leur projet 
de fusion de leurs activités ferro- 
viaires, après Taris défavorable émis 
par l’Office allemand des cartels. Les 
deux sociétés envisagent maintenant 
une coopération partielle dans des 
domaines précis, comme le train 
allemand à grande vitesse ICE. La 
fusion des activités ferroviaires des 
deux groupes (locomotives, wagons, 
ingénierie, signalisation-.) aurait 
donné naissance au premier groupe 
mondial du secteur avec un chiffre 
d'affaires de 4,3 milliards de deut- 
schemaiks (14,5 milliards de francs). 


Le Danemark, la Belgique et les Pays-Bas 
rédmsent leurs taux courts 


Encouragée par la baisse des 
taux courts allemands et par la 
meilleure tenue de la couronne, 
la banque centrale du Danemark 
a réduit d'un demi-point, mer- 
credi 10 mars, son taux d’inter- 
vention sur te marché monétaire, 
portant ceiui-ci de (2 à 11,5%. 

De leur côté; les banques cen- 
trales de Belgique et des Pays- 
Bas ont abaissé leurs taux direc- 
teurs d'un quart de point, rom- 
pant ainsi avec l'habitude de cal- 
quer strictement leur attitude sur 
celle de b Bundesbank. Ainsi se 
confirme - à travers la baisse des 
taux directeurs et des taux q’ in- 
tervention -• la tendance à une 


détente des taux courts en 
Europe. 

-Les marchés attendent mainte- 
nant la prochaine réunion de la 
Bundesbank, jeudi 18 mars, pour 
savoir si ta banque centrale alle- 
mande réduira son taux de l’es- 
compte après avoir, ces demie» 
jours, abaissé ses taux d'interven- 
tion sur le marché monétaire. 

La dérision de fs Buba dépen- 
dra beaucbnp des résultats de b 
réunion qui. se rient jeudi 11 et 
vendredi 12 mars entre PEtat et 
les L3nder pour la conclusion du 
pacte de solidarité. 


aujourd'hui en parité responsables 
de la crise». La cure à long terme 
proposée par ta commision passe 
par une refonte radicale .du sys- 
tème politique, économique^ et 
social. Refonte qui. va du fonction- 
nement du gouvernement et du 
Parlement au rôle de l'Etat, des 
communes et de ta Banque centrale 
en passant par 1e oombre des dépu- 
tés, l’enseignement public, ta sup- 
pression des conseils régionaux, la 
fixation des salaires, ta révision de 
ta législation du marché de l’em- 
ploi, le système global, des assu- 
rances sociales, Te traitement à 
imposer aux banques malades, les 
syndicats, etc On en passe. 

La crise est tellement grave 
qu’elle nécessité dès mesures 
immédiates, notamment sur trois 
problèmes particulièrement aigus ; 
le chômage eu croissance rapide, le 
déficit budgétaire, qui atteint près 
de 200 milliards de couronnes 


(140 milliards de francs), et la crise 
financière. La dette publique, limi- 


tée actuellement à 20 % du PNB, 
«s’envolera» si rien n’est Fait U 
faudrait, pour la stabiliser à 40 % 
d’ici 1998. réalisa’ d'ici là 100 mil- 
liards d 'économies (70 milliards de 
francs) sur les dépenses publiques, 
soit quelque 60 à 70 rauliands de 
plus que ce qui est prévu. 


Economiser 
de 20 à 30 milliards 


Pas d'économies supplémentaires 
en 1993. compte tenu de la 


conjoncture, mais 10 milliards en 

1994 et 30 milliards par an de 

1995 à 1997. Cet argent sera sans 
que les détails aient été précisés, 
prélevé sur le système des. assu- 
rances sociales par réduction des 
remboursements maladie et 
chômage. Aux salariés de complé- 
ter eux-mêmes parties assurances 
privées. Un relèvement substantiel 
de leur cotisation à P assurance- 
chômage - de 600 à 3 200 cou- 
ronnes par an - devrait permettre 
à l’Etat d'économiser tic 20 à 
30 milUaids. 


La Suède n'est pas pauvre. Mais, 
si 1e pays veut sauver son écono- 
mie, rt doit être «prit h reconsidé- 


rer de lieux principes, peut-être 
appropriés dans le passé mais 


huit mois à venir, confirmait la 
direction de DHS, au cours d’une 
assemblée d'entreprise houleuse, 
après la manifestation. DHS a justifié 
Sa nécessité de «d&rrâ$affs»_par les 
pertes de 150 millions de DM (prés 
de 550 millions de francs) enregis- 
trées en 1992. 


Pour combattre l’inflation, les 
salaires ne devraient pas augmenta 
de plus de 4 à 5 % par an. La 
couronne, quant à elle, continuera 
de flotta jusqu'à ce que la Suède 
entre dans la CEE. Le taux direc- 
teur de la Banque centrale ne sera 
réduit que graduellement- La com- 


mission est sévère pour les b anque s 
"rfûf pratiquent des taux d’inferêtr 
meurtriers sur les emprunts : 16 % 
à 20 %. Ces banques-là; qui ne 
peuvent survivre sans marges 
d'intérêt élevées, doivent être 
prises en mains par l'Etat, déman- 
telées et leurs secteurs viables ven- 
dus. Tout simplement 
Autant de-recettes qui visent à 
relança la croissance et à rendre 
son rang à la Suède parmi les 
Dations productives et efficace»; 
une place actuellement perdue par 
le pays. L'analyse de la commis- 
sion a en général été bien accueil- 
lie, sauf par les syndicats, qui l'ac- 
cusent de foire te jeu du patronat 
et de la droite. Mais on peut se 
demanda quel avenir sera réservé 
à cette froide répudiation d’un sys- 
tème qui a entretenu dans toute 
une nation l’espoir que cela dure- 
rait toujours et que, ta crise passée, 
tout pourrait recommencer comme 
avant. 

FRANÇOISE NIÉTO 


Le mimstre-présiçtent sodaJ-démo- 
crate de Sarre, M. Odcar Lafontaine, 
a assuré les manifestants de son sou- 
tien et a demandé aux ouvriers de ne 
pas céda aux divisions nationales, 
dans une allusion à une éventuelle 
«guerre des sites» qui risque d'écla- 
ter entre établissements lorrains et 
sarttw d’Usmor-Sadlor. 


L’Office des cartels a indiqué, 
mercredi 10 mars, que cette fusion 
était incompatible avec la législation 
allemande sur les cartels : ta nou- 
velle société aurait, en effet, bénéfi- 
cié, selon lui, d’une position domi- 
nante dans tes contrats avec la 
Bondesbahn (les chemins de fa alle- 
mands). L'Office a, en outre, estimé 
que l'ouverture des marchés publics 
prônée par la Communauté -euro- 
péenne ne verra pas le jour dans un 
avenir prévisible et qu'il n’était pas 
possible d’invoquer dans ce domaine 
l’existence de constructeurs de 
dimension européenne. • 


Kn raison de son coût élevé 


La Bourse de Londres 
abandonnerait 
son informatisation 


Selon 1e Financial Times du 
mercredi 1 1 mars, tes autorités de 
la Bourse de Londres devaient, sc 
réunir le même jour pour évoqua 
l'abandon éventuel du projet d'in- 
formatisation totale des opéra- 
tions boursières baptisé Taurus 
(Transfer and automated registra- 
tion of unteertificatcd stock). 

- Ce projet lancé dans le sillage 
du «big bang» de 1986 est sans 
cesse retardé, en raison de difficul- 
tés techniques croissantes. U 
aurait déjà coûté 400 millions de 
livres, soit .plus de 3 milliards de 
-flaacSrSi une telle décision venait 
1 à être prise, elle; mettrait la place 
londonienne en retard sur cer- 
taines de ses concurrentes, dont 
Paris. La Bourse française a pour 
1 » paré déjà informatisé ses opéra- 
tions, boursières par l'intermé- 
diaire du système REUT (régle- 
ment ! livraison de titresj, 
opérationnel depuis 1991, mais 
dont le coût de 650 millions de 
I francs avmt été jugé très élevé par 
(es- intervenants. . . “ ' ' 
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La situation 

des débiteurs immobiliers 


Une aide exceptionnelle 
est proposée 

aux rapatriés snrendettés 

Un secours exceptionnel vient 
d'être rais sur pied pour venir en 
aide aux anciens harkis et à leurs 
familles frappés par des problèmes 
de surendettement. Us avaient en 
effet bénéficié vers le milieu des 
années 80 de mesures spécifiques les 
aidant à devenir propriétaires, sup- 
primées depuis, comme beaucoup 
d’autres débiteurs, leur accession à 
la propriété s'est accompagnée d'une 
multiplication de crédits fragilisant 
leur situation financière. 

Une circulaire en date du 
15 février prévoit un «secours excep- 
tionnel de résorption de surendette- 
ment (...) versée en priorité aux 
prêteurs immobiliers » pour les débi- 
teurs pour lesquels les commissions 
de surendettement auront été saisies. 
Le montant de cette aide n'est pas 
figé : elle serait, en moyenne, au 
niveau national, d’environ 50 000 F, 
mais pourrait osciller entre 20 000 
et 100 000 F. On estime au secréta- 
riat d'Etat à la famille, aux per- 
sonnes âgées et aux rapatriés que 
deux mille familles environ pour- 
raient être concernées. Une enve- 
loppe de 1 5 millions de francs est 
prévue pour 1993. Sont concernés 
les rapatriés d’origine nord-africaine 
de la première génération ainsi que 
ceux de la deuxième qui avaient 
leurs parents fiscalement à charge 
lors de l'obtention du ou des prêts 
d'accession à la propriété et qui, au 
moment de leur demande de 
secours, les ont encore i charge. 

F. V. 
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SOCIAL 

Des arrêts de travail moins suivis à la RATP 

Les conducteurs du métro votent 
sur les propositions de la direction 


CONSOMMATION 


Les arrêts de travail des conduc- 
teurs, qui ont assez sérieusement 
perturbé le trafic du métro pari- 
sien, dans la soirée du mercredi 

10 mars, étaient moins suivis jeudi 

1 1 mars au matin. Le RER fonc- 
tionnait normalement. La ligne la 
plus touchée par la grève reconduc- 
tible organisée par la CGT, le SAT- 
autonome et les indépendants était 
la ligne n°4 (Orléans-Clignancourt), 
où circulait en début de matinée 
un train sur quatre, et la ligne n° 12 
(Issy -Chapelle) ou l'on dénombrait 
un train sur trois. Ailleurs, le trafic 
était compris entre 50 % et 70 % 
de la normale. Les arrêts de travail 


ont cessé à 7 heures et reprendront 
de 17 heures à 21 heures. 

Des préavis de grève ont été 
déposés jusqu’au lundi 1 5 mars à 
l'exception du week-end. Mais tout 
serait reconsidéré si les conduc- 
teurs votaient «oui» aux deux 
consultations organisées le 1 1 mars 
dans la journée sur l’extension de 
la prime de sécurité, la réForme de 
leur carrière' et les contreparties 
demandées par la direction. L’unité 
syndicale a volé en éclats puisque 
la CGT appelle à voter contre et 
que le SAT déclare ces projets 
acceptables, la direction ayant 
«reculé». 


INDICATEURS 


FRANCE 

• Masse monétaire : + 5,3 % en un an. - La masse moné- 
taire (M3) a augmenté de 0,4 % en janvier par rapport à décembre 
1992 et de 5,3 % en un an (janvier 1993 comparé à janvier 1992}. 
L'objectif de croissance fixé par ta Banque de France dans une 
fourchette de 4 % à 6,5 %. 

GRANDE-BRETAGNE 

• Consommation : les crédits à la consommation ont for- 
tement augmenté en janvier. - Pour le quatrième mois consécu- 
tif. les crédits à la consommation ont progressé en janvier, attei- 
gnant la montant de 151 minions de livres (1,2 milliard de francs ), 
alors que les analystes s'attendaient à 50 millions. De novembre b 
janvier, les crédits nets ont atteint 273 millions de livres, alors que 
les remboursements avaient été supérieurs de 22 millions aux 
crédits nouveaux entre août et octobre. Selon un porte-parole du 
Trésor britannique, cette hausse est un signe du « retour de la 
confiance des consommateurs ». 


COLLECTIVITÉS 

Des données su r Minitel à la disposition du public 

Création d’un Observatoire 
des finances locales 


Le secrétaire d’Etat aux collecti- 
vités locales, M Jean-Pierre Sueur, 
a présenté; mardi 9 mars, l’Obser- 
vatoire des finances locales, consti- 
tué sous forme de service au sein 
de la direction générale des collec- 
tivités locales au ministère de l’in- 
térieur que dirige M. Michel Thé- 
nault. Cet observatoire met à la 
disposition du public, sur réseau 
télématique â partir du code Mini- 
tel 3615 COLOG, des données syn- 
thétiques sur la situation financière 
des collectivités. A' ce jour, les 
comptes de quelque six cent cin- 
quante villes principales ont été 
saisis mais les pouvoirs publics ont 
pour objectif d’introduire progres- 
sivement dans le système les huit 
cent quatre-vingt-quatre communes 
de plus de 10 000 habitants. 

M. Sueur a indiqué que, par la 
suite, pourraient facilement être 
répertoriées les données relatives 
aux comptes des régions et des 
departements, des communautés 
urbaines ou des districts, et éven- 
tuellement des communes de plus 
petite taille. Cet observatoire, qui 
permet â chaque citoyen de se 
documenter sur sa ville, entre dans 
le cadre de l’application de la loi 


du 6 février 1992 sur l'administra- 
tion territoriale de la République 
qui vise à accroître et améliorer 
ririformaçian du «citoyen-contri- 
buable» en rendant obligatoire, à 
l'appui de la présentation du bud- 
get par les élus, la publication dans 
la presse locale des données finan- 
cières des communes. 

Les utilisateurs du service télé- 
matique pourront étudier dix ratios 
financiers extraits des comptes 
administratifs de l’année 1990 et, 
par exemple, le produit fiscal des 
quatre taxes directes par habitant, 
les dépenses d’équipement,- la 
dette, la marge d'autofinancement, 
les frais de personnel. Les taux de 
taxe d’habitation ou de taxe profes- 
sionnelle d’une ville de 
30000 habitants peuvent donc uti- 
lement être comparés par les habi- 
tants avec ceux, moyens, des cités 
de la même strate démographique. 
« Nous ne voulons pas publier des 
dassemems des villes plus ou moins 
bien gérées ou endettées mais seule- 
ment fournir aux citoyens des don- 
nées fiables pour accroître la trans- 
parence des comptes ». a précisé 
M. Sueur. 

F. Gr. 


INDUSTRIE 

Une dérision de Bruxelles 

BriM Aerospace 
ra devoir rembourser 
ane aide publique 
de 355 millions de francs 

Coup dur pour British Aerospace. 
Le groupe aéronautique britannique 
va devoir rembourser une aide 
publique de 44.4 millions de livres 
(355 millions de francs) que lui 
avait consentie, il y a un peu plus 
de quatre ans, son gouvernement. 
La Commission européenne a en 
effet confirmé, mercredi 10 mars, 
sa décision de juillet 1990 annulée 
pour vice de procédure. A l'époque. 
Bruxelles avait estimé qu’un certain 
nombre d’avantages octroycs à Bn- 
tish Aerospace lors du rachat de 
Rover à l’été 1988 étaient injusti- 
fiés. 

Pour la Commission, le gouver- 
nement britannique a fecificc l'ope- 
ration en acceptant en particulier 
un report de paiement de deux ans 
d’un montant de 33,4 millions de 
livres sterling. L’ensemble des avan- 
tages consentis à British Aerospace 
comprend également deux autres 
subventions de 9.5 millions de 
livres et de 1.5 million de livres. 
Outre le remboursement du princi- 
pal. le groupe britannique devra 
payer les intérêts sur les 44,4 mil- 
lions de livres incriminés au taux 
habituel pratiqué pour les dettes 
envers l’Etat en Grande-Bretagne. 


EN BREF 

□ Le processus de privatisation 
gelé en Côte-d’Ivoire. - Le Parle; 
ment ivoirien a voté, mardi 
9 mars, par 163 voix contre 157, 
en faveur d’un gel du programme 
des privatisations lancé par le gou- 
vernement. Les députés ont affirmé 
leur volonté d’attendre l’adoption 
d’une nouvelle loi leur donnant le 
plein contrôle des bieos publics. Ce 
voté' constitue un revers pour le 
premier ministre, M. Alassanc 
Ouatiara, ancien responsable du 
Fonds monétaire international. 
Cinq entreprises ont déjà été priva- 
tisées et cinquante-quatre devraient 
encore subir le môme sort. - 
(Reuter.) 

□ L’Etat chez Dassault-Aviation et 
i Aérospatiale. - Un arrêté du 
ministre de la défense et du minis- 
tre de Péconomic et des finances, 
paru au Journal officiel du mardi 
9 mars, autorise, à la suite d’une 
décision de M. Pierre Joxc, annon- 
cée à la fin de l’an dernier (le 
Monde du 24 décembre 1992), la 
Société de gestion des. participa- 
tions aéronautiques (SOGEPA) à 
détenir, au nom de l’Etat, 35 % du 
capital de Dassault-Aviation et 
20 % du capital du-groupc Aéro- 
spatiale. 

Mt lïienfo 

PUBLICITÉ 
FINANCIERE 
I Renseignements : 46-62-72-671 


Un accord signé 
par la CFDT et la CFE-CGC 

L’industrie pétrolière 
garantit 

une rémunération 
minimum aux diplômés 
non cadres 

nouvellement embauchés 

L’Union française des industries 
pétrolières (UF1P) a signé, ven- 
dredi 5 mars, avec deux organisa- 
tions, syndicales (CFDT ci CFE- 
CGC), un accord adaptant les clas- 
sifications des quelque vingt-cinq 
mille salariés de ce secteur d'acti- 
vité. Conclu après deux ans et 
demi de négociations, cet accord, 
applicable & compter du i s juillet, 
«actualise et' harmonise» en parti- 
culier les déroulements de carrière 
des personnels non cadres issus de 
toutes les filières, techniques et 
administratives, de l'industrie 
pétrolière. 

En matière de rémunération, le 
texte prévoit aussi des «seuils 
minimaux d’embauche » à l’inten- 
tion de tous les jeunes diplômés 
non cadres. Ce protocole assure en 
outre aux jeunes embauchés de 
niveau bac + 2, un passage auto- 
matique au bout de deux ans, au 
premier niveau des emplois de 
techniciens et agents de maîtrise. 
Un <r entretien individuel périodi- 
que» est institué pour permettre â 
tous les salariés de la branche de 
faire « régulièrement » le point 
quant à l’évolution de leur carrière. 
Les partenaires sociaux doivent 
dresser en 1995 un bilan de l'appli- 
cation de cet accord. 


Léger tassement 

des ventes de cigarettes en 1992 


Consommation totale de tabac 

106 _ (en miffiers de tonnas, cigarettes et aubes produits) 

105 ' 

104 - - 


1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1992 

Source: CO/T 


Selon le Centre de documentation et d'information sur le tabac 
(CDfT). les ventes de tabac ont diminué en 1992 (- 0.7 X) tandis que 
la part des cigarettes légères brunes ou blondes a progressé, repré- 
sentant 31.4 % du marché français contre 29.1 X en 1991. Pour r en- 
semble de l’industrie du tabac, le chiffre d'affaires s'est apprécié de 
10 %, à 49. 7 miïïiards de francs, en raison des hausses de prix 15% le 
1 m semptembre 1991 et 10.25 % le 27 avril 1992]. 

Quelque 35,5 milliards de francs , soit 71.1 % du total des ventes, 
ont été reversés i l’Etat La SE/TA détient 47.3 % du marché suivie 
par l’américain Philip Morris f. 27.2 le conglomérat sud-africain 

Rothmans 114 XJ. l’américain Reynolds 18 X) et le britannique BAT 
(4 X). Les autres fabricants se partagent les 2 X restants. 


Chaque vendredi 


«• 
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VIE DES ENTREPRISES 


Filiale allemande du Crédit lyonnais 

La BfG devrait redevenir 
bénéficiaire en 1993 


FRANCFORT 


de notre envoyé spécial 

La BAG Bank, septième établis- 
sement bancaire allemand, 
contrôlé à plus de SO % par le 
Crédit lyonnais depuis le l 0 jan- 
vier 1993, devrait connaître cette 
année une amélioration « sensi- 
bles de ses résultats, a déclaré, 
mercredi 10 mars à Francfort, le 
président de son directoire, 
M. Paul Wieandt. Pour afficher 
une telle confiance, après avoir 
confirmé une perte de 1,1 mil- 
liard de deustenemarks (3,7 mil- 
liards de francs) en 1992, 
M. Wieandt s'appuie avant tout 
sur tria restructuration du réseau 
et le nettoyage du bilan » réalisés 
dans l'ancienne banque syndicale 
au cours des trois dernières 
années. 

Un redressement qui aura 
coûté en tout 3,168 milliards de 
deutschemarks de provisions 
entre 1990 et 1992 dont 
1,140 milliard l'an dernier. Ce 
montant a été financé grâce & 
l'Injection de 1 milliard de deut- 
sebemarks de capitaux par les 
précédents actionnaires majori- 
taires (l'assureur AMB et le hol- 
ding syndical BGAG), la réalisa- 
tion de plus-values pour plus de 
1 milliard et une ponction de 
1,140 milliard sur les réserves. 

Les risques souverains, notam- 
ment envers les pays de l’Est et 
? 'ex- URSS, sont aujourd'hui cou- 
verts à 73 % contre 50 % à la fin 
de 1991, et 70 agences ont été 
fermées l’an dernier. L’apport 
par le Crédit lyonnais de 1,2 mil- 
liard de deutschemarks à la BfG, 
dont 540 raillions par le biais 
d’une augmentation de capital, a 
permis à la banque allemande de 
réaliser en 1992, et plus rapide- 
ment que prévu, l’ensemble des 
provisions nécessaires, tout en 
maintenant son niveau de fonds 
propres. 

«La condition 
d'âne intégration» 

Selon M. Wieandt, la baisse 
des faux d’intérêt en Allemagne 
au cours de l'année va se réper- 
cuter très favorablement sur la 
rentabilité de la banque, redeve- 
nue * propre». Le résultat d’ex- 
ploitation de la maison mère BfG 
a déjà augmenté de 28 % en 
1992, à 185 millions de deutche- 
maxks. Sans faire de pronostic 
précis, le directoire de la banque 
a toutefois annoncé un retour au 
bénéfice et sa volonté de gagner 
des parts de marché. 

M. Wieandt a tenu également à 
«dédramatiser», aux yeux de 
l’opinion publique allemande, 
{'existence d’un accord de 
contrôle entre le Crédit lyonnais 
et la BfG Bank. Cet accord 
assure le contrôle de la gestion de 
sa filiale allemande par la banque 
française. 


Pour M. Wieandt, c'est « la 
condition d'une intégration de la 
BfG au sein du premier ensemble 
bancaire européen ». Mais il 
existe une contrepartie à cet 
accord de contrôle : le lyonnais 
s’est engagé à verser un divi- 
dende minimal aux actionnaires 
minoritaires. Les anciens action- 
naires de ia BfG - AMB et 
BGAG - avaient rédamé un tel 
contrat afin de garantir la valeur 
comptable des participations 
qu'ils conservent dans la banque 
de Francfort. 

E. L 


Par le biais d’une augmentation de capital 

Le CCF porte à 34 % sa participation 
dans la Banque Hervet 


Entré dans le capital de ta Ban- 
que Hervet en novembre 1992 & 
hauteur de 12,5 %, le Crédit Com- 
mercial de France (CCF) a été 
autorisé, mardi 9 mars, à porter à 
34 % sa participation dans cet éta- 
blissement publia Le ministère des 
finances a donné son accord & ce 
renforcement qui se fera par le 
biais d’une augmentation de capi- 
tal dont le montant devrait avoisi- 
ner les 300 millions de francs. 

Cette opération fait suite à la 
première augmentation de capital 
souscrite par le CCF dans le cadre 
d’un accord de coopération signé 
par les deux établissements 
en décembre 1992. Compte tenu 


des premières « opérations com- 
munes » qui seront « annoncées par 
les deux établissements dans les 
prochaines semaines , if a été jugé 
opportun d'approfondir cette coopé- 
ration par un renforcement de la 
participation du CCF», souligne le 
ministère des finances pour justi- 
fier le développement de ante pri- 
vatisation partielle. L'opération 
devrait être réalisée en avril, sous 
réserve de ravis de la commission 
d’évaluation des entreprises publi- 
ques qui procédera à l'examen des 
conditions financières de l’opéra- 
tion, conformément au décret sur 
l’ouverture minoritaire du capital 
d’entreprise publique. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTATS 

□ Cadbray Schweppes : hausse de 
5,4 % du bénéfice annuel. - Cad- 
bury Schweppes, le groupe britan- 
nique de confiserie et de boissons 
non alcoolisées, a annoncé, mer- 
credi 10 mars, une hausse de 5,4 % 
de son bénéfice imposable annuel, 
à 332,7 millions de livres en 1992 
(2.6 milliards de francs) contre 
314,7 millions un an plus tôt. Le 
résultat est légèrement supérieur 
aux prévisions des analystes, qui 
attendaient un chiffre autour de 
325 millions de livres. 

□ Electrolux (électroménager) : 
baisse de 2 % du bénéfice avant 
impôts eu 1992. - Le groupe sué- 
dois Electrolux a annoncé, mer- 
credi 10 mars, un bénéfice avant 
impôts et après frais financiers de 
1 milliard de couronnes (0,73 mil- 
liard de francs) pour l’exercice 
1992, en baisse de 2 % par rapport 
à celui de 1991. Le chiffre d’af- 
faires a augmenté de 1,8 %, pas- 
sant de 79 à 80,4 milliards de cou- 
ronnes (57,6 milliards de francs). 
Au cours de la conférence de 
presse, le PDG de la société, 
M. Johansson, a rappelé que son 
groupe avait effectué en 1992 une 
« alliance stratégique.'* avec le 
groupe industriel allemand AEG, 
pour collaborer dans le développe- 
ment et la fabrication de machines 
à laver, de sèche-linge et de lave- 
vaissclie. Les deux groupes sc res- 
tructureront pour mieux sc spécia- 
liser. Les accords prévoient qu’E- 
lectrolux achètera 10% du capital 
d’AEG Hausgerate avec une option 
allant jusqu’à 20 %. 

CRISES 

□ Angémetuc (optique de précision) 
est mis en redressement judiciaire. 
- Angénieux, principal fabricant 
mondial d’objectifs pour la prise 
de vues de télévision, a été placé 
en redressement judiciaire, mer- 


credi 20 mars, par le tribunal de 
commerce de Saint-Etienne. Le 
plan de 95 suppressions d’emplois 
annoncé en février en raison d’une 
annulation de commandes du Pen- 
tagone et de la diminution des 
dépenses d'équipements des 
chaînes de télévision, a été sus- 
pendu. Le groupe Essilor, action- 
naire à 58 % d'Angénieux, qui 
cherchait depuis plus d'un an à se 
désengager, s'était résolu à laisser 
sa filiale déposer son bilan, au vu 
de (a dégradation continue de ses 
résultats depuis trois ans l le Monde 
du 11 mars). 

□ Moulinex (électroménager) : cinq 
jours de chômage partiel. - Le 
fabricant de petits appareils élec- 
troménagers Moulinex a annoncé, 
vendredi 5 mars, des mesures de 
chômage partiel touchant huit éta- 
blissements sur les treize que pos- 
sède le groupe en Normandie, ainsi 
que les unités de Soüngen en Alle- 
magne et Limerîck en Irlande. Ces 
mesures qui porteront sur cinq 
jours en avril, visent à réduire les 
stocks. De nouvelles mesures, ne 
sont pas exclues à l'automne si la 
première vague devait s’avérer 
insuffisante. Fin décembre, le pré- 
sident de la société, M. Roland 
Darneau, déclarait que l’exercice 
de quinze mois qui s'achèvera le 
31 mars, constituait d'ores et déjà, 
une « année noire » pour le groupa 

ACQUISITION 


□ Pfgnet (renseignements commet- 
doux) sous le contrôle de SCRJL - 
L’entreprise familiale de renseigne- 
ments commerciaux Piguet, dont te 
siège social est à Lyon, va passer 
sous le contrôle de sa concurrente 
SCRL, dont te capital est détenu à 
70 % par la Compagnie française 
d'assurance du commerce extérieur STRATÉGIE 
(COFACE) et par la Compagnie 
financière Edmond de Rothschild 
(30 %). La transaction concerne la 
totalité du capital de PigneL Son 


montant n'a pas été rendu public . 
L’entreprise a vu son chiffre d’af- 
faires baisser en 1990, année où 
elle a enregistré ses premières 
pertes. Ce changement d’action- 
naire illustre encore la restructura- 
tion de la profession du renseigne- 
ment commercial, une spécialité 
lyonnaise, dans laquelle on a 
constaté, ces derniers mois, de 
nombreux «adossements» à des 
banques ou compagnies d'assu- 
rances (le Monde du 8 décembre 
1992). SCRL emploie 500 per- 
sonnes et Piguet 180 salariés. Le 
rachat ne doit pas entraîner de 
nouvelles réductions d'effectifs 
mais des mutations sont prévues à 
l'intérieur du nouveau groupe. 
(. Bureau régional). 

ACCORD 

Ofivetti s’allie à EO pour marier le 
téléphone mobile et Félectronhpie. - 
Olivetti a annoncé, mardi 9 mars & 
Londres, son «entrée officielle dans 
les télécommunications personnelles 
de pointe * en devenant le parte- 
naire européen de EO Corp., une 
firme californienne qui a conçu uq 
terminal électronique de;, poche 
mariant la technologie de l'ordina- 
teur portable avec rôde du radioté-- 
Jéphone et du fax. Olivetti, va pren- 
dre une participation non précisée 
dans EO et son vice-président, 
M. Elserino Piol, va entrer au 
conseil d'administration de la 
société américaine. EO, fondée en 
1991, a déjà pour partenaires le 
géant américain des télécommuni- 
cations American Téléphoné and 
Telcgraph (ATT) et, au Japon, le 
groupe d’électronique grand public 
Matsushita et U maison de com- 
merce Marubeni. 
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□ Réorganisation chez Framatome 
Connectors (nternatioaaL - Frama- 
tome Connectons International 
(FC1), la branche «connectique» 
du fabricant de chaudières 
nucléaires, a déridé de réorganiser 
ses activités autour de quatre sec- 
teurs stratégiques, a indiqué ven- 
dredi 5 mars Framatome dans un 
communiqué. La brandie systèmes 
électroniques, dirigée depuis Nor- 
waifc (Connecticut, Etats-Unis) 
prendra en charge la production et 
la commercialisation des connec- 
teurs électroniques et optiques. Elle 
couvrira tout particulièrement les 
marchés des télécommunications et 
de F informa tique. La branche Sys- 
tèmes d'interconnexion se concen- 
trera sur les connecteurs externes 
pour l'aéronautique, le spatial, la 
marine et le militaire. La branche 
automobile, dirigée depuis Sures- 
nes, développera la présence du 
groupe sur les marchés européens 
et nord-américains. La branche 
électrique, pilotée depuis Manches- 
ter, s’intéressera au marché des 
connecteurs électriques en Améri- 
que du Nord. 

TARIFS 

□ t/sinor-Sacilor continue d'aug- 
menter ses prix. - Moins de deux 
mois après avoir décidé un relève* 
ment de 20 % des tarifs de sa 
filiale SoUflc, le groupe UsinorSa- 
dlor a annoncé, jeudi 4 mars, un 
nouveau train de hausses, afin 
d’enrayer (a chute des cours de 
l'acier. Ainsi sa filiale Tobeurop, 
premier producteur européen de 
petits tubes soudés, va publier dans 
les prochains jours de nouveaux 
barèmes en hausse de -12 *. Uni- 
métal, la filiale de produits longs 
du groupe, qui connaît de graves 
difficultés va, pour sa part, relever 
de 7 % à 8 % les tarifs du fil. 
machine, à compter du I er avril. Ce 
relèvement sera suivi d’une nou- 
velle hausse de même ampleur à 
l'automne, prévient Usinor-Sacilor. 


MARCHÉS FINANCIERS 


■ Apcèi ùvo «parafe 
uarre daa 2 000 points de rWce CAC 40. 

h Bmhsq de Parti Wwk pnum “J® 

iré* sptflde Wédsfon dm* ^ ^*<*0 peu 
acnf.l'MM CAC 40 qui gegnsit 0.03* i 
rouwmw cédait un peu de ttxratfi an mftu 
de Jeuméa, 0.24 %, i 1 987.73 pane. 

Les watoura françaises tcnnSOidM trsn- 
quBbmant», estimait un opéraww. et «sw- 
vorir pniOtéfmmt h msrcM 


Après avoir beaucoup proprosaé 

demftres séances en omktpant une pour* 
mAe de ta brisee das taux dTmértt oofiga- 
lâres, le MATF marquait une pause «per- 
dait même du remit) jeudi matin. Selon 
cartons analystes, la MATF parvenu h des 
idveaux-rseords doit comomior ses port- 


B est possible également que tos mar- 
chés s'orantant plus mnement b la baisse 


PARIS, 11 mars 4 Prudente 

en f absence d'une détema franche des teux. 
dlntarèt qui, seule, powrait permettre S rm- 
dKS CAC 40 de fifanchfr nettement et due- 
bloiTwnt le seul des 2000 points. L'ap- 
pradie de l'tfchéanca «octond* en France 
commence âgitmeM b peser sur la ten- 
dance. Paesée l'euphorie des demtôres 
semaines. I» incarritudes. pas tant sur le 
résutm do e éjections que sur la poRtique 
suivie par le futur gouvernement, inctant tes 
knectissous à la prudence. 

Du oWtf des valeurs, tes tins tas pkis en 
vue lors des demfcrea semaines sont vic- 
times da prises ch bénéfice comme Mou6- 
nex [- 1,99 Suez {- 1.03 %), Eurorun- 
nel (- OJS *) ou Euro Disney t- 1,6416]. 
Hausses an revanche de 10 * de Dynacdon 
et de 4.3 % de Rvea-UBe 


NEW-YORK, 10 mars t Nouveau record 


Troisième record consécutif b la 
Bourse de New-York qui a continué 
mercredi 10 mars à bénéficier d'arbi- 
trages des investisseurs Institution- 
nels entre les obligations et (as 
actions. L'Indice Dow Jones des 
valeurs industrielle* s'est Inscrit en 
clôture en hausse de 6,22 pointa, soit 
0,18 %. à 3 478,34 points. 

Les investisseurs institutionnels 
sont restés très présents sur le mar- 
ché. renforçant ainsi l'idée que les 
fonds d'investissements continuent à 
augmenter leurs positions en actions 
au détriment des obligations. Les 
prises de bénéfices, ctessJquee aprte 
les hausses récentes, ont fkwktnwot 
été assez facilement absorbées par la 
grande Bourse américaine, soutenue 
notamment par la reprise des velours 
de la cKmie^iharmecie. 

C'est la perspective d’un accord 
tarifaire antre l'administration améri- 
caine et les responsables du secteur 
pharmaceutique qui a permis un 
rebond de ce aectew. 

Las valeurs liées h cette activité 
avaient été affectées par las proposi- 
tions du président américain M. BîU 


Canton aurla réduction des dépenses 
de santé. La rendement de ('emprunt 
d’Etat b trente ans. principale réfé- 
rence du marché obligataire améri- 
cain, est resté inchangé h son plan- 
cher de 6.74 %. 
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LONDRES, 10 mars t Petite hausse 


La pubficadon da pàttwura bons résul- 
tats de sociétés a permis à la Bourse de 
Londres da progresser légèrement mer- 
credi 10 mare. ÏTndfce Footsie dm cent 
grandes valeurs s'est Inscrit en dOture 
an hausse de 6.8 points (0.2 56J à 
2 9S6.7. points. 

Le Stock Exchange avait, pourtant 
passé la premftra moitié - de La séance 
dans le rouge, en dépit des bons résié- 
cota annuels annoncés en début de mati- 
née. Mais D a ensuite été soutenu par 
dea révisions an hausse de prévisions 
d' anal y s t e s concernent les bénéfices de 
plusieurs de ces sociétés en 1993. 
notamment BAT et Cadbury 
Schweppes. Les gaine sont cependant 
maté* Imités pur 1 la» certaine prudence 
|A l'approche, de la pubficadon du' budget. 


le 16 mare, qu pourrait notamment se 
traduira per des hausses d'impôts. Les 
pétroOë a* . tes a/imentatnas et tes phar- 
maceutiques ont été fermes, mata tes 
entreprises de construction et les bras- 
series ont racuM. 
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TOKYO, 11 mars t* Léger gain 


La Bourse de Tokyo a clôturé en 
hausse jeudi 11 mars, -pour la cin- 
quième séance consécutive, l'Indice 
Nikfce! gagnant 46,16 points, soit 
0,3 %, h 17 904,79 points. La volume 
des transactions a porté sur environ 
460 millions de titres contra 
541,12 millions la veille. L'attention 
des Investisseur» s continué de ae por- 
ter sur les valeurs vedettes, dont les 
électriques Bées è l'exportation, et . sur 
l’expiration vendredi du contrai de 


met ectusHamant le dernière main au 
programme du entretien» de M. Mari 
avec dee responsables américains. Las 
entretiens porteront sur ia pofltiquo 
co mm erciale de l'adminiatration du pré- 
sident B» Cümofi «t son orientation vte- 
é-vra du Japon. 


En séance, les intervenants' appre- 
naient que le ministre japonais du com- 
merce International et de l'industrie, 
M. YosHro Mort, se rendre eux Etats- 
Unis du 19 an 21 mare. Le ministère 
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CHANGES 


1 1 o,U7 yens, en Hausse c 
0,19 yen par rapport à la dôtu 
de la veille 1 1 17,90 yens). 
Paris, le dollar s’appréciait 


Dollar : 5,6680 F t 

Le dollar a terminé la séance 
jeudi 11 mars à Tokyo à 
118,09 yens, en hausse de 
à la clôture 

v - A 

'appréciait à 
5,6680 francs, contre 
5,6525 francs dans les échanges 
interbancaires de mercredi soir. 

FRANCFORT 10 mû 11 msn 

0oOar(mDM}_ USOS IfiM 

TOKYO 10 mm ii ma 

DoBwJœjotL 217,90 118# 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

Paris (U mars) 10718-11% 

New-YfltkUOmmj _2 15/16% 


BOURSES 


9 man 10 mars 

(SBF. bse» 100 : 31-72-6 TJ 
Indice général CAC 5333 5333 

(SBF. ôsse 1000 ; 31-12-87) 
Indice CAC 40__ 2809,69 l 992,42 

NEW-YORK flndsca Oow Jones) 

9 mars 10 mars 

Industrielles 3472,17 3 47*34 

LONDRES flndfcatfnmKôi 7ànes »} 
9 mais 10 mars 

100 vafeara 2 949^8 

30 vakore Z 2W 

Miaes «Ter — _ 95 

Fonds (fEtat 97^8 


2956,70 
z : 


9$ 


Da*. 


FRANCFORT 
9 man 
111343 


10 man 
1709,68 


TOKYO 
- . 10 mars 
NikimiDoer Joua. 17858,63 17 
Intfice général 134L88 1 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS O 

3MPTANT 

COURS TERME TROIS MOS 


Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

S WJ 

5Â55Q 

47980 

5AS88 

4346 

5,7685 

48832 

4M» 

jS» 

Yen flflrç 


45875 

45939 


- 3394» 
3JS912 ■ 

um 

3t4238 


XM7 


Un tadorne OMI) — 

3JOXI 

8,1264 

3JSHB 

12145 

WWi. . . 
82284 

n^M/iasT 

Îtmi 

4,7687 

47126 

Z M» 




TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


UN MOIS 


TROIS MOS 


$ WJ 


Yt tfiflW 
Sa 


P attta a rt 
Fmenétst ■ 


Ueltdknaa(lMO) . 
lima " 

Peictai 
Frase i 


ffl: 



3 1/16 
3 3/24 

9 V» 

5 1/4 
415/16 
U 3/16 

6 

.16 1/2 

10 23/24 

3 3/16 
3 sus 
9 1/4 
t 319 

5 1/16 
U 9/16 

6 2/8 
17 m 

Il 3/14 

j y» 

3 litt 

.tons 

7 13/16 

4 719 

*513/16 
14 7/8 
U 13/16 

3 1/4 
3 3116 
8(5/16 

i ms 

il 3/8 
ÿJJW6 
15 318 
H «i 

3 3t» 
ï 

8 319 

ÎJ& 

Vû 

13 3« 

9 ms 



■Ces coure indicaiifi, pratiqués aôc te marché imerbâncairc des devises, nous sont 
.cooiaimiqttesen fin de matinée par la salle (tes marché» de te BNP. 

rL - • - 



i 


•tëi 


i- r ‘; 




! 








r'!^r 
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BOURSE DE PARIS DU 11 MARS 

H « « S * .. Règlement mensuel 


Cours relevés à 13 h 30 

Coure Premar Dernier 1 
prëradL cous coure +■ 


5240 CR£Wk 

906 BHP.TJ* 

841 OlfU lIF. 

1774 BrohTP ... 

1718 HtorafaiTJ», 
lino SmEoUnT^ 

820 Thomson TJ*. 

725 ACtm 

770 MUqudfc. 

636 Atanré-Atahoo.. 

184D mS^sral 

300 ALSPI 

550 AGFStfQnak 
1140 AxaftnCtakUL. 

76 BaKtapt*n~~ 
715 W tara»™ 

486 Bmâ» 

840 BasrH.-V. 

1160 BagsrH 

376 B aremJfe*&__ 

1140 Oc. 

1M0 BIP 

143 BS 

480 BNP |Q) 

480 BohnTach 

2900 Boop*.... 

tp fl ■■-. ■ x 

ïP S OQMWuB — 

S40 flouygoas 

84 BPPbkb. 

955 BSN «: 

1260 Corel Plu. 

773 ûpfiawA 

210 C nw I m BBlxa. 

2580 Ctesiar- 

160 Cm 

106 Gui «ADP 

630 CanoramlU 

235 CCF 

30 CCMCly 

446 HOME. 

160 CE6JJ3 

50 Cranta fal_ 
370 EF P Cm 

94 Cm» 

1W0 Caelaa 

205 CF kl 

300 CSM] 

1080 CfilP. 

640 CSP 

1370 drogua SA 

250 a«M8DBr„_ 

520 CICAH 

290 Qmataïc 

640 Cta«L~_-_ 

405 CUIMnr. 

900 D te. 

219 tyt&eiip 

1220 OtmptMod 


CDU) llnriar Dnw X 
pracH. ! coure 1 coure + - 


v«a» «B. *5f 5f 


CPBff l in»B4ojL. 

Créd. Fbntaar 

frédlLocFnu*- 

CrLiain 

MM 

Cbfcfc ~_. . 

Datai 

Daresuk Arêtioi. 
Dusata faür— 

tattweh 

Dfl^amn 

DôfPÆqU — 
Hx.USudSst-.. 

DUC 

Docks Fréta. 

Dyoaoa 

EuH 

EJ F. 

Erra- - 

ERAqoisni 

aSmü&fxSsnoi 

Erap€f(Cartfl_ 

EnfantoB rréÉi— 

Esalor — 

EssÜMOR 

Es» 

Eunbnca. 

EuoRSCG. 

EmfaMfW— 

Euopo 1 

EunümeL 1 

Frasai 

RmLjfe. 

Fongmfe. 

Faonreger. Bal 

auApt» 

GAN 

Gnco^iH — 


12GB -180 
247 -040 

ESB -071 
30060 + 003 
801 -017 

435 - 046 

965 -020 

1280 - 288 ' 


Gaopkfiqu — | 
GmjpiAnHSA. 

Groupal» 

GTW&oap 

Guyamato — 

Hiw*_ 

tti ~ 

lnrtta_ 

krernb. PMan-~ 


tatMéna» l 

kntrbaL. 


llrtrém. 

K*wm 

Utaarrt- 

Lrfreg»-,- 


316 316 31150 -142 

1118 1115 1109 -081 

423 SD 415 416 -186 

535 525 . 634 - 019 

1400 1390 1388 -079 

624 518 520 -076 

3520 3S40 3580 +1 70 

389 400 389 

26550 255 25250 - 1 17 

1570 I960 1611 -376 

501 501 511 +200 

49 50 50 58 +171 

81 80 80 - 1 23 

295 286 290 -169 

466 464 46010 -127 

160 168 172 + 7 60 

2321 2304 22B5 -1 55 

748 745 750 +027 

422 41550 41210 -235 

37720 380 380 +074 

1016 1020 1017 +010 

274 272 273 - 036 

870 871 673 * 0 45 

464 460 462 - 269 

218 219 215 -138 

792 788 787 - 0 63 

1690 1680 1670 -1 18 

540 540 542 +037 

8830 87 87 -147 

1104 1100 1087 -154 

3990 40 3990 ... 

136 136 13260 - 267 

30750 309 31950 + 390 

BU 814 B10 -049 

4090 4100 4080 - 024 

: 1642 1640 1642 

41320 412 417 +092 

380 379 371 -2 37 

1735 1400 1419 +1 » 

587 593 685 +1 38 

722 720 722 

581 690 581 

405 410 409 + 099 

1608 1602 158a -124 

481 478 50 475 -1 H 

24850 24750 247 G0 +041 

393 390 39010 -074 

145 144 138 20 - 4 69 

189 196 183 -317 

8900 9900 8860 -056 

«230 493 490 - 047 

525 528 520 - 0 95 

1104 1065 1080 -217 

696 600 .600 + 0 67 

696 696 696 

35750 366 36640 - 031 


Uÿand., 

Lugrsnd PPJ— .. 
Lapg Industr i e».. 


SS 9650 
285 23890 

«655 4565 

2520 2615 

185 60 182 


73S 

LOCtUhB. . 

826 

B2S 

817 

3380 

LVJUR 

3329 

3334 

3332 

<60 

LyuEm/Draez 

455 10 

455 

«6 


Mynnaly. — 
M*.WnfeL_. 
MaBtiKMBL- 


OMftrofcKÛkL... 

McMn — 

Mutai 

Nung Hue.. 1 

tari-En 

Montai Gy) | 

«per ! 

Mal 

PMas. 

Ptchneylre. 

PachwirfC8>l_ . 
tarai Raid — 

Psageot 

Ftac-Onn 

FMat Existai Fr. 

Primage 

Phreamw 

Prumodas 

ftxfctectm. 

tata*M__ 

tanrContrrai... 

H Porterie A 

R. Porta QP. 

todwisM — 

Routa Uct* 

RtavALf 

Staft) 

Sagem 

Sm Gobai — 

Sur Loû 

Satan» Ly 

ta>w — 

SAT 

Sari O* 

StaptaW— 

Sdasüta. 

SCOA 

Seau — - — 

S£H 

Satag. 

Srtaafcanq u e — 

SenamA 

SFIU 

Sfii 


37 

33650 336 10 
12270 12220 
60 60 90 

1660 1690 

18150 18070 
10570 10360 
917 919 

14490 142 
288 298 

55 54 50 

1143 1160 

42610 430 


431 80 429801 


96 +047 

29140 - 122 
469 +009 

2490 -1 19 


336 10 - 0 12 
12340 +057 
79 -125 

IBS -030 
18340 +105 
10250 - 303 
917 

14190 - 2 07 


[SLRusgta — 


Cous , 

faner 

CMS 

Dernier 

crus 

4» 

482» 

483 

nm 

997 

966 

493 

480 . 

48750 

632 

639 

644 


7600 7380 

156 156 


4420 4420 
562 557 

3243 3240 

156 50 1 57 
3000 2960 

522 520 

1247 1235 

15 65 1550 

350 10 350 
1550 1615 

28410 284 50 
935 935 

717 714 

17 35 17 

541 541 

410 4G5 

470 472 

146 W 146 
18520 IBS 10 
680 675 

220 219 10 


SataofMd 

Çff fcd » 

S«wreW-_ 

StahABi 

S0fMA__._ — .... 

Smrec. 

SPEP _ 
SpêJagHi! — 
Strata Façon _ 

Suez 

SrmMaba 

Thomson CSF 

TooL 

-fertl..- 

UAP 

UFBlatau — 
U 6£ DA Ata) 

UIC. 

UIF. „ 

UIS~ 

Uta 

Vztéo 

Vrtkuic_ 

Va Banque 

WonnsaïC*.... 

Zodret. 

EHGztxn. 

Aimx 

Amer Bamct — 
Amer. Express..... 

ATT _.. 

Angkj Amar C — 

Amgrtl — 

BmxSinmta- 

BASi 

Bayer. 

BtatanPt 

W--M-» 1 

oBnrtawi--. .. 

Chase MsdL. 

DaknlirBant — 

De Bras. 

DeutsdaBank... 

DresdnerBenk._ 

Dnetanon. 

DotafrttaiL... 
Eastmoi Kodak— 

EaetRanl. 

EdnBay 

Bearatai- 

Erimon. 

EmnCom — . 


260 tan Motor .. - 

38 FrugokL .... 
1150 Gant-.. _ .. 

455 Gén ixa 

215 Gèn Itotare. .. 
350 GftiBdpM- 
37 Gd.MtuopoL — 

37 Gimsa 

20 Hanson IU 

13 50 Hannony Grtd. . 
405 HataenPXkanl 

31 Hccf» . 

905 Hoectai 

94 ICI 

290 IBM 

410 1T.7 

154 HoYottdo 

49 MosuftB... - 

270 UcOonatfs... 

210 Mm*.. 

570 MimasoiaM. . 

39 M (State* 

360 Mobicorp 

335 ItaganJP— . 

4010 Nesd4 

129 NbrskHfdro — 

98 0FSL. 

1290 Pôrrofte 

395 Phip Mom& 

I 70 PMps.— - •- 

77 PbôrOomo ... 

275 PraoaGatata... 

173 Otas 

17 50 fendtam 

260 RmePouLFtaw 

460 floyaf Durit 

52 BTZ. — 

iSSOSfflLSSaadi-. 

Z StHekm. 

310 SdAanbaiga.... 

46 Shelransp 

2230 Star» 

184 Sony. 

86' SumunoBaà... 

151 TJJJC 

60 TcMtncx 

26 TahfaL 

585 UnÿMi 

245 UM.TtaiL— . .. 

230 VtaBaefo 

950 Voksmgen. — 

286 Vbho- 

89 West Deep- . 

450 XotnCoqL- 

111 Yamararii.. . 

5 50l2staMCop..-. 


mœ.-. -■*■■■ 


Comptant ^élection) 


SICAV (sélection) 
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% du % du 
nntfnaf coupon 


Cours I Drenrirer 
préo. [ cous 


Coure I Damier 
préc. I coure 


yiF**-- 


ï r* 


‘mm ‘fs»*-: 


r>- . » 

m&r ;*+. • ■ 


HK«^ 

il >>.■ .?■:&>} '*••• ;• 
■q ar^’ •' a m 


-çq&Mow*' 

- - f '■ 


PEtïT^TT'r-*' 2 y*' 

V. 


?.?•** "l'T ’ 






'ï.' ^ 2_ v - - 

?vfî*=-;: " r;-' V’" ......... „ 

vV -ir '. 

. .. • .. , 




pbligatipns 


Euiaa9JX7flL. 

WJ0H7W94 

Empirer 1i4S83_ 
1026 » rare «_ 
DAT 10* 6(2000... 
0AT9 J» 12/1997. 
0AT9J» 1/1996- 
prr iu*85. — 
CFF 1025» nw 9R 
CNA 10* 1579—.. 
CNBBipasSDOtf- 
C» Pariai 5000F. 
oea«zBoocF— . 
Ofl1«2 5000F— 


0*10.90% dfc.B5 

112 20 

CKAABKX3* Ktt 
MCA. 

1065 


2322 

Ly. Esta a 5B% — 

B» 

Thons. «92*». 

792 

VALEURS 

Cours 

prée. 


Actions 


Appfecatlong Hiofe' 

Asbol 

BrâsCI*Mien__ 

OHyporhlmp. 

BJtP.taWM 

nirtaih m¥i 

MWlIB» 

BdesnemhtareL.. 

Btasy Dura 

BTP. 

Cambodge.-- 

Caban Urainfc— 

CasoPocUn 

CRC. 

CLEGi FtigwJ — 
CanonatoBtaoy— 

Crtagan 

OampflxNy- 

OCW 

aTJUALB — 

OikKkBBtae 

qxLpMAtaund.-. 


CflmttMitJlw — 
Crt*H*tad~ — 
CrUtatalDri— 

Dubtay 

DrimSnia. — , — 
Eau Bmin Vichy... 

Sert 

EmJtagPfers 

ERjtarttgbâiO-. 
Fkta 


ta rt aw 1;+ 

fipj_: • 

FliA-C . .. 

tanta ICÜ. 

Fgari nt 

FrancaLAiUJ 

FrenSAU-...-. 

FnnfltaAnHL 

Gunm — 

fltah 

Gétaot 

6FJC 

Groupe Venin 

aTJ[TansponJ — 

baratta 

kwvbarqn — 

hOtaaUit w. 

knsMSrtOeJ — 
UbBoratai — - 

lama 

Lira 

Mutas BuL 



MtolDâpbyd : 

Un 

taipmm— 

Opng 

Oréal <q 

OrigofOeMorte — 
PrtrtsNomaodU. 

II— une 

rJW ÜlNuI— — 

PBtÛBna 

Paré France 

PahOrte». 

PanbcnalMiL. — 

r* - ■ i i 

rçvruBioa^-H, 

Prether — 

Ptwra*Bp1 


(tagta-- 

SAOEJL 

SAFAA 

SAJF1C Alcan — — 


SanDnoiiniqaBX4- 

StadaKdi 

Sremisara U 

SR 

SIPJ 

SÜCl 

Soi* 

Satb 

SoCualexSacnU 

•May. 

Satan Aaogfira.. 

Sntata 

. taré. 


200 

348 

116 50 116 50 

530 536 

140 

875 673 

80 80 

42 50 .... 

470 

210 210 10 
60 

2600 '2650 


Tuu-Aequai — 

Tou SW 

Ufear 

Vca 

VUprêu. .... 

Vrai 

Maroc Si Bressane. 


Étrangères 


A£& 

AkroMfSco 

Alcan AknMn..— 
Ansré» Brandi — 

Aitad 

Amrênnc AfcuB.... 
Barra PnprtsrEré»- 
RflBÿamantskiL.— 

Canîacâtyie 

QayakrCotp 

CIR 

CDnmobank. 

OowChaurârt 

Ru 

GBLBnaLantl — 

Gwaart 

OnrHoUngsUd... 

GoorheerTre 

âinmiCo|Wfl)_ 

HnayMllK.ïn„ 

iohawertug. 

Korâktataiind- 

Intnn 

NorwsSi Mues 

Ohm ait- 

PfSBrbK 

f&DtL, 

Robera— 


160 

W0 10 

630 

525 

113» 

213» 

8i a 

84 

225 

226 

«24 


962 

990 

325 

3» 50 


SanGrup 24 

grAknrtxtapu. 5440 

Tawwohc 243 

Tony bd- 30 

WWRntQra-. 505 


Hors-cote 

BrésHydroEoarge. 330 

Cridphae- 6650 6650 

C6HCogaal«r — 7 . . 

Cmpara.-..- 575 

5wp.Aa an ._~. 80 

EmpSortrashd — 810 . .. 

GuyDagrem. 38540 

Leramta Monde.. 233 233 

Nccfas.-- — 950 
Office CaraFIroma. 840 838 

Paraop rtroer. — 190 

BonaoKV. 3550 258 50 

St-Gobarimbahge 1731 

SctatagataL... 491 

S£PA 1386 

SÛT tapi 2 20 .... 

SPAietB 300 

Wsûman 11 M . . 


Coure 

parte. 

Donrtor 

coure 

VALEURS 

Emisskmj 
Frais inc. | 

Rachat 

net 

182 20 
31270 

31260 

Acffion-. — 

AqanunaaaaC 

Acûnaretaba D 

219 13 
3070450 
30704 50 

21327 
3070450 
30704 50 

432 

432 

Amh+gatu 

77B475 

7485 34 

24 


An tfeûfc. 

69925 

67898 


Second marché (sélection) 


Coure j Damier 
préc. {_ coure 


Coure | Dernier 
pnhe. | coure 


AfcataOUa 

BAX. 


Baraalyreil 
CAI+taft (CCJJ. 

Ctanon. 

CuS 

CtG£P. — - — 

CAP.I 

CJLLM. 


7» 

720 

Codant 

300 

310 

295 


Craaki - 

m?o 

110 

770 

•"1 

dm*" 

3» 

295 

2216 

2140 

(fereifcy 

1111 

1169 


230 

Dotas 

120 

120 


rifi nm Piif-Tui 

ttJDüfl» uuuikL— — 

190 


425 

ME 50 

Eutop. ftopÉPon — 

192 

195 

1556 

, 

Fxucor 

140 


1» H) 

110 

GJ.F, Igntp-Wiif . 

44» 


280 

280 

GJJL 

440 

445 


Gnmgraph 

Bdm»a 

ICC 

Montra 

tau euh 1|B — «- 

luuiûO. IWBBB — . 

bttmCwrpaar_ 

LP BAL 

Mata 

NSCScifeiréiagar. 
PuUüpaKré 

naraAtpEcuOy-) • 
Srtactknea|.y) — 

Sert» 

Sapa — 

TFI 

Ttenria H. Ly) ... 

Unfeg 

VdalQe._~._-. 
Y. St-Lautn Groq» 


Marché des Chs 


Marché libre de l’or 


COURS INDICATIFS 


EUf (Arts <1 usri? 

Ecu. 

ABenuona 1100 dm) — 

Bdgtcue IlOO R — 

Pays-Bas (100 fl)- 

Itade (TOOO Brest- - 

Danemark (lOO krd) 

Manda |1 top). 

Gda-tatàtagna (1 L). 

Grèce (100 drachmes}... 
Suisse (100 fl.—.. — -- 

Suède (lOO kra) 

Norvège (100 k).— - 

Autriche (lOO seM— 


Pommai (lOO wc)--~ 

Canada (1 S cen) 

Japon pOO y«r»7 : 




COURS 


5 867 
B 590 
339 400 
16 482 
302 

3 510 
88 480 

8 256 
8 109 

2 513 
368 010 

74 380 
79 840 
48 235 

4 768 

3 670 
4533 
4798 . 


MONNAIES 

COURS 

COURS 

ET DEVISES 

préc. 

11/3 

Or fin (loto en barroj — 

53300 

53700 

Or fin (ton ïnÿCfT) — 

59400 

59800 

Napoléon (2Dfl. 

345 

340 


401 

325 

Pitea Suasa (20 fl 

344 

340 

Pfeca Lai ina (20 fl 

340 

33? 


437 

431 

Ptëco 2D doSara — 

2115 

2120 

Pftca 10 doNare 

1105 

nos 

Ptace S dollars - 

875 

650 

P»6co 60 pesos-..- 

2186 

2200 

PStea 10 florins 

355 

380 


LA BOURSE SUR MINTTEL 

36-15 

TAPEZ U MOUDS 


PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 
Renseignements : 
46-62-72-67 


Aiqmita 

Associa Première 

Associe 

Atout Futur. 

Auaoc 

Aaartr Abu. 


702407 00 702407 
31442 38 31442 38 
110971 110971 


Axa Cowt Terme | 

AraûoûJJ-hw.— 
AxafjiFfEx Agaparg 

Anfiaupa 

Arokmsmna. 

Axa FU 

AaObFflxinn... 
AxB.0OWxlfc.USe. 
AaPreaifxAgapre... 
AxaSél£xi)r.Sflfe — 
Axa Valais PBl ... 

Cadarae 1 

Cabanes 2. 

Cad»» 3 

Crémnaare. 

CqMblg. 

Caotooc — 

tant 

Coaptavskir 

QadbtBr 

CrerStPitohdCapkaL- 
CndMtiEp.Coi( T... 
CndMoLEuMre...... 

CnxUMutEpJ 

D«ilnipbng.T-. 

CrMJtaEpJtada.. 

Dedllefrûairc-- 

Dan 

Droun France 

Dreux SfctrtA. 

taxât 

Eoqw 

fax Capi ta ux ! — 

En». Eoanson 

Ear.GréMfaaa 

Era.lntestranen.. 
Ear. Monaprenta.. 

Ecu. Modan 

Eta. T/Ésaarit 

Ecu. TrârestriaL 

Barad 

tanga 

tareÊ 

Epsrran-Sc» 

ftegwAïsrea — 
EporgnaAlne — .... . 

Etais* «O, ... 

EuraScfdartt. 

EetEcUatln — 

Euodyn. 

Eue Bot. ... 

Famé»...- 


74870 73 74970 73 
20983 20421 


Fiance Grade. I 


2831 05 2HO0? 

51871612 617938 21 
246002 238837 

163 17 156 42 

7248312 72483 72 
42484 10 42464 10 
261828 2616 26 , 

2079 34 2056 75 1 

12236 11880 

295 09 281 71 

3833 » 3833» 

465421 464260 

27315 76 27006 73+ 
14» 81 137650 


15597 56 15597 56 
11159 44 10730 23 
28834 28577 


Fiance OtApras— 
Ftatbc .... .. . 

FrendePtatra. 

FiaaSttagiore..- . 
FructhAssocenm . 
FiuttQpi 

FiuOidor.. 

FreaftatceacrânC. 
FtuctaxrceacrâtD 
GAWRaxtejwn.. 
Gntara ... .... _ 

GeaAsncBH»-. 

Hofeoft 

HUHoBéam 

Mch. 

laietFu.OmT . 

hterapar 

fcreetobèa ..... 

kdreâectsinFce . 
Jaoadc. ... . . 
Jomepa^o-... . 

Lauude-- 

LanAssccsùm .. 
lu feBBbtain . . 

Uoraks 

LatTiésa- 

Ira 20 000...- . 
Livra Banehv. . 
üwaPcnetaA.. 
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AGENDA 

Le communiqué du conseil des ministres 


Le président de la République 
a réuni le conseil des ministres 
au palais de l'Elysée le mercredi 
10 mars. A l'issue de ses tra- 
vaux, un communiqué a été 
publié dont voici les principaux 
extraits : 

• Révision de la Constitution 

(Le Monde du 1 1 mars 
et lire page 8 .) 

• Projet de centre 
des hautes études 
européennes 

Le ministre d'Etat, ministre de la 
fonction publique et des réformes 
administratives a présenté à la 
suite du rapport que lui a remis le 
vice-président du Conseil d'Etat, 
une communication relative à la 
création d'un Centre de hautes 
études administratives et euro- 
péennes à Strasbourg, aux côtés de 
l'Ecole nationale d'administration. 

La décision de créer un tel cen- 
tre européen doit permettre d'amé- 
liorer la qualité de la formation 
aux affaires européennes dans 
notre pays, en donnant aux fonc- 
tionnaires français une formation 
aux questions européennes. 

Le centre européen sera consti- 
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PROBLÈME N» 5995 


123456789 


VERTICALEMENT 



HORIZONTALEMENT 

L Un enfroit où Je son est secon- 
daire. - 8 . Ne donne donc pas signe 
de vie. - BL Fat du&iqroiGb.y. envoie, 
ceux que fan renvoie. M-J^ora. 
Aber. Participe. - V. CfiâSm trie per* • 
sonne inqualifiable. - VI. Négation. 
N’est pas tiède. - VU. Deux lettres 
pour une note. Casse la croûte. - 
VÎT. tâd d’aigle. Note. - IX. Base de 
lancements. Voix. - X. Ces de force 
majeure. - XL Sujets de dasse. Est 
dfficle à battre. 


1. A taquele la grâce a été accor- 
dée. - 2. Dtfficfla à saisir. - 3. Pia- 
niste. Lardon au Ml - A Quaifie un 
certain genre de fofie. Va dans le 
mauvais sens. - 5. Symbole. Insecte. 
Se met au pot avec un peu de 
mousse. - 6 . Introduits dans un 
milieu très fermé. - 7. Facteur de 
sodèvaroents. Solution de remplace- 
ment. - 8 . Pronom. Le matin. Orga- 
nisme américain. - 9. Un « pastis i 
qui passe difficilement D’un auxi- 
Ure. 

Solution du problème nr 5994- 
Horizontakimant 

I. Froussard. - II. Réprouvé. - 
Ht. Sections. - IV. Tu. Vite. - 
V. lseo. Enée. - VI. Cloué. - 
VU. Heur. - VU. Ua. <5rt - IX. ta'. 
Étofe. - X.' Eure. Ages. - XI. Us. 
'Tacots. * i 

' * 'vertibafematif 
t. Fretin. Lieu. - 2. Relus. Ficus. - 
3. Ope. Édajr. - 4. Urcéolé. Et - 
5. Sot OUle. - 6 . Suiveur. Tac. - 
7. Avoine. Gogo. - 8 . Rente. Set - 
9. Sées. Ness. 

GUY BROUTY 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


Voici les hanteras d'enneigement 
an mardi 9 mars. Elles Boas sont 
comm u niquées pu Ski France, P As- 
sociation des maires des stations 


diffuse aussi «es renseignements sur 
répondent téléphonique an 

(IJ 42-66-64-28 oti par Minitel ; 
36-15 code CORUS. 

Les chiffres indiquent, en centi- 
mètres, la I wteu de neige en bas, 
puis en haut des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 

Avariez : 30-160; Les Car- 

roa-d’Aricbes ; 40-270 ; Cbunotnx : 25-320; 
U Chzpeflod'Atxwdeaec : tLc.; Chiiel : 
20-90; La Qosaz : 10-200; Corabkmx ; 
10-100; Les Ctatasabes-Montjoie : 20-140; 
Haine : 60-260; Les Cet* : 10-40; Le 
Gjand-Booznd : 10-90; Les Hanches : jlc.; 
Mettre : 11-150; MoriUoa : 20-150; 
Morose ; 25-160; Praz-de-Lys-Sammand : 
30-90; Praz-wr-Arty : I5-I0S;Saint-Gerrais: 
26-100; Samotns : 15-250; TfaoDofl-Les 
Méana: 15-35. 

SAVOIE 

Les Aitiom : 5-50; Les Arcs ; 50-340 ; 
Aitcfacs-BeauTort : 15-210; Assois ; ox.; 
BmnevaMoMrc: 120-320; Bessans : n-c; 
Le Cahier : 10-80; Courchevel : ilc.-I 79; 
Crtst-V oUod-Cofaennoz : 10-65 ; Fltunet ; 
15-100; Les Karcflis ; 35-260; Les Mexures ; 
29-155; Méribei : 25-178 ; La Narra ; tue.; 
Noue-Dame-de-Bellecombe : 10-100; 
Pency-Naacrou-Vallandry ; 10-160; La 
Piagse 115-285 ; Pralo- 

guen-U-Vauose ; 3040; La Rosière 1850 : 
n.c. ; Saint-Françoi s- 

Lougcbaap : 30-160; Les Saisies : jlc. ; 
Tigoei : 165-365; La Toussuire : 30-70; 
v3-Cenis : 80-220; Vslfcéjus : 25-230; 
VaWlsèrc ; 140-240; Valloire ; 10-110; 
VadsKinicr : 10-110; Vahoorel : 20-165; 
Vai-Tborau : 130-346. 

ISÈRE 

Halpc-d’Huer : 35-120 ; 

Alpe-do-Graad-Serre ; 20*40; Auriwo- 
Oisans : 10-30; Autrans : 10-30; 
Ch am roag c ; 15-30; Le CoUet-d’AUevud ; 


10-30; Les Deux-Alpes : 30-220; 
GicssecD-Vereore : 30-40; Uascn-VereüQ : 
10-20; Méandre 10-30; 

Saint-Pterre-de-Chanreiue : ac. ; Les 
SepHaox : 10^0; YiBanWe4a» ; 4045. 

ALPES DU SUD 

Auras : 10-60; BcuîMes-Utnes : 0-0; 
Briançon : 70-100; Isola 2000 : 70-120; 
Moolieaèvrc : 120-210; Orefercs-Merictte : 
15-i 10; Les Oms ; 30-130; PraLoop : 560; 
Pur-Stint-Vinceat : 20-120; Risool 1850 : 
30-90; Le Same-Supcr-Same ; 20-55; 
Sene-Cbevilier : 50-150; Siper-Oéebf : 
5-50: Valbere: 304); VaWABos-U Serres: 
25-45: VaLtfAUos-U Faux : 15-90 ; Vara ; 
40-lfla 

pvkNes 

Ax-fes-lhennes : 0-100; Baéga : 60-30; 
C«mereU-Lys : 60-210; Foet-Rameu : 
80-110; Courette : 30-100; Lnz-Ardiden : 
4040; La Maagie: jlc.; Pcyregndes: 4040; 
Piao-Enaly : 40-140; Stiat-Lxry-SoaUo : 
5065 ; jqtMImbu : 30-70. 

MASSIF CENTRAL 

Le Mota-Dore : 5-5 ; BcajeSvpenBase : ne. ; 
Super-Licou : jlc. 

JURA 

Métabïef : 5-25; Mijoox-Letex-La 
FaocüJc ; nx. ; Les Rousses ; 10-50. 

VOSGES 

Le Bonbomme ; 30-50; La 
Bresse-Hohneck ; 40-50; Gérardmer : 
30-45; Saint-Maurice- sur-Moselle : 
n.c ; Ventraa ; 0-30. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour tes stations étrangères, on peut 
s’adresser à l'Office national du 
tourisme de chaque pays : Allemagne ; 
4, place de l’Opéra, 75002 Paris, téL : 
47-42-04-38; Andorre : 26. avenue de 
l’Opéra, 75001 Paria, tél. 
42-61-50-55; Autriche : 47, a vernie de 
l'Opéra. 75002 Paria, tél. 
47-42-78-57 ; Italie : 23, rue de ta Paix, 
75002 Paris, tfl. : 42-66-66-68; Suisse : 
1 1 bis, rue Scribe, 75009 Paria, tiL : 
47-42-45-45. 
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Nai ssa nces ] - Le 4 mars 1993, à Bucarest, 


- 4 mais 1993 


tué par un groupement d’intérêt 
public, qui réunira l'Ecole natio- 
nale d’administration, l’Institut 
international d’administration 
publique, l'Ecole nationale de la 
magistrature, l’université Robert- 
Schuman - Strasbourg-H I, la Fon- 
dation nationale des sciences poli- 
tiques et le Centre national de la 
fonction publique territoriale. Il 
sera installé, dans un premier 
temps, dans les locaux de la Com- 
mande rie, affectés i PENA. 

La variété des programmes de 
formation qui y seront dispensés 
permettra un véritable apprentis- 
sage des métiers de l’Europe. 

Le centre de Strasbourg pourra 
accueillir des auditeurs extérieurs à 
la fonction publique de l’EtaL 

Le directeur de l’Ecole nationale 
d'administration sera chargé de 
mettre en place le groupement 
d'intérêt public et de préciser les 
modalités de la coordination péda- 
gogique. 

Tout en confirmant la vocation 
européenne de Strasbourg en ins- 
tallant le centre européen auprès de 
l’Ecole nationale d'administration, 
le gouvernement se dote (fan ins- 
trument qui permettra de conforter 
la place oe la France en Europe. 


Elioest là ! 

Marie NIMIER et Franck DAVID, 
vous invitent i partager leur joie. 


82, rue de Vucenaes, 
93100 Montreuil 


Décès 


M. et M“* Georges Perrochon, 
leurs enfants et petits-enfanta, 

M- Marthe Pi«a«- 
ses enfants es petitaenfaats, 
ont le chagrin de frire pan do décès de 

M- Blanche ANDRÉ, 
née Pmocboa, 
dite Bfaacbe ArieL 

survenu subitement 6 Paris, Je 7 mare 
1993. 

Les obsèques seront célébrées au 
temple protestant Pentemout, 106, rue 
de Grenelle. Paris-7\ le vendredi 
12 mare, i 14 heures. 


- Les amis de 


Françoise BACCOT 


art de son 
33, i Saint- 


ont ta douleur de faire i 
décès, survenu le 4 mare 11 
Cyr-sur-M ex. 


Françoise Baccot milita dans la 
Résistance à Lyon, aux côtés de 
M* Paul Vkoney. 

Journaliste au Patriote de Lyon, (mis 
i l'Humanité, et A l’UFl. die soutint 
une thèse d'ethnographie sur un village 
cfaam du Cambodge. 

Tiers-mondiste passionnée, elle a 
enseigné A Ptanom-Penh et à Hanoi, à 
Bamako et i Alger. 

Amie personnelle de Sam Pham Van 
Dong, die a consacré plusieurs livres 
au Vietnam. 

Elle était à nos yeux l'image même 
de la gaieté et de la générosité. 

- Françoise Boucher, 
sa fille, 

Pierre Boucher, . 
son gendre; 

François et Maria Bounafous- 
Boocber, 
ses petits-enfants, 

ont U tristesse de frire paît «fax décè s de 

M* fcafitfi le BOURDON, 

née Boutet, 

aurai adcar des Palmes acadé mi ques. 

survenu en son domicile, le mardi 
9 mars 1993. dans sa qnatre-vingt- 
oeuviéme anné e. 

Une bénédiction religieuse aura lieu 
le samedi 13 mars, A 9 heures, ea 
l'église Jeanne^f Arc de Versailles. 

L’inhumation aura lien dans l'inti- 
mité, à Sainl-Briac (lUe-et-VUaine), 
selon sa volonté. 

Cet avis tient lien de faire-part. 

La famille pourra être jointe au 
39-54-36-30- 


- Hcory-ks-Aubrais (Loiret). Maaâ- 
gnac (Charente). 

On nous prie d*annoacer le décès du 

docteur Germain CANY, 

uuveno le 9 mare 1993, i l'âge de 
quatre-vingts ans. 

Les obsèques religieuses auront lieu 
h samedi 1 3 mars, 4 9 h 30, en l’église 
de Fteory-tes-Aubtaïs (Loiret), suivies, 
de nah mna tion au cimetière de Massi- 
pue (Charente). 

De la pan de - - 

Ses enfants. 

Ses nttits-enhm. 

Et toute la famille 

Ni Qetus ni couronnes. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


rangera* ou peux v 

US; CAHEN&C* 


43-20-74-52 

MïNITH. par toi! 


Tndor DUMÏTRASCU, 
architecte, 

grand ami de la France et amoureux de 

Paris 

nous a quittés subitement. 

Ses amis 

partagent le chagrin de sa famille et 
p en s en t â sa petite Çatinca. ■ 

- Sa frmiBe, 

Et ses amis, 

ont la tristesse de frire part du décès de 

M. Michel DURAND, ; 

docteur é» sciences, 
pro f es seur d'université, 
ancien vice-président 
de runrversilé Pierre-et-Marie-Curie, 
ancien conaeBler scteotiSque 
près l'ambassade de Fraoce 
en Suide et en Norvège, 
chevalier de la Légion cTbonnenr, 
chevalier des Palmes académiques, 
officier de l’ordre royal 
de rfeoBa potakok 

survenu le 7 mare 1993, A l'Igë de 

Les obsèques ont eu lien dans l’in li- 
mité familiale, i Busay-k-Grand. 


- Le président 

Et l'ensemble des personnels de 
Puni vers té Pierreet-Mirie-Curie, 

ont fa profonde tristesse de faire pan 
du décès, survenu le 7 mars 1993, du 

professeur Mkhel DURAND, 
ancien premier vice-président. 

Les obsèques ont eu fieu dans l'inti- 
mité familiale 

Le professeur Michel Durand est né 
en 1927 i Casablanca (Maroc). 
Nommé assistant à la faculté des 
sciences de Paris en 1949, il devait y 
gravir tous les échelons de sa carrière 
universitaire. Promu professeur en 
1967, il devenait peu après vice-prési- 
dent de runivenite Pfen e c t - M arie-Cii- 
rie (197ÏM980) et a été, A ce titre, l’un 
des principaux artisans de la mise en. 
place deé-nouvelles structures universi- 
taires; Depuis 198û,îlaéiéen poste à 
Stockholm (1980-1987), puis A Oslo 
,(1987-1992). comme conseiller scienti- 
fique près V ambassade de France. Spé- 
cialiste de biologie cellulaire, ses tra- 
vaux ont porté, notamment, sur les 
transferts d'information an cours de 
Jtoxflgfinèsc. Mic)K&te£^éiaiLçhç= 
valicr de la Légion d’honneur, nheya,r 
r Hcr de Tordre des Pannes aCsdénuquêsî 
officier de Fondre de l'Etoile polaire 
(Suède). 

- Christine Fersen et Gérard FoÜin, 
ses parents. 

Use Déramond, Sacha Tsdikov, 
leurs conjoints, 

Geneviève Bonlesteix et Joseph 
AgUWi, 

OotiJde Beroard-Wotff, Sven Follin, 

Andrée Bo nleste ix. 
ses grands-parents et grand-tante; 

Catherine et Mahmoud Bouhalfrya, 

Jean et Pier re Bontesteix, 

Dominique et Gilbert Diatkine, 

Michel FoBm, 
ses ondes et tantes. 

Elise; Anne, Manuel, David, Benoit, 
Sarah, Merwan, 
scs cousin et cousines, 


Ses proches, 

Set anus. 

ont la douleur d’annoncer la dispari- 
tion brutale de 

Benjamin FOLLIN, 

survenue dans sa vingt-troisième 
année. 

L’inhumation aura lien au cimetière 
de Montmartre, le vendredi 12 mare, à 
15 h 15. 

« C'est les oiseaux. Jamais la 
baltes, qu'on arrête en plein rot » 

g, rue de Pmssy, 

75005 Paris. 

5, nie Davignon, 

75018 Paris. 

- Paul et Raymonde Papten ik, 
Brigitte, Eraria et David Mattanch. 
ont h douleur de frire part du décès de 
leur mère, grand-mère et arrière-grand- 
mère, 

IVT" Cectffa HECHT, 
survenu i Menton, le 1* mars 1993, à 

Fige de quatre- vingt-qoatorae ans. 

Les obsèques ont eu lieu le 4 mais, & 
Menton. 


- Sa frmüte 
Et ses 

ont la peine de frire paît du décès de 

Henri Albert F/ULLSTÏTAZ, 
ancien pasteur de FERF, _ 
ancien eoosôlkr pour remploi, 

survenu le 9 mers 1993, à l'ftg* 
soCxante-quinre ans. 

« L'Etemel ea mon berger. ». 

. Psaume 23. 

Française et Cécüe Faületaz, 

4, rue du Champ-du-Moulin. 

' • 71300 Moatocau-tea-Miac*. 

- Yvette Fisehbuch 
Et Franck, 

Elisabeth Schmitt, 

Catherine Martin Fourton 

et fetus filles, •_ 

ont la très grande tristesse de foire part 
do décès de 

Tni FISCHBACH, 
mairie de conférences honoraire, 

survenu le 25 février 1993, à f’ége de 
sobtamo-aeuf ans. 

L'incinération a eu fieu te J mais, an 
crématorium du Père-Lachaise. 

Ses cendres re po se n t en Alsace. 

La famille exprime sa plus grande 
gratitude A tous ceux qui se sont asso- 
cks à sa peine. 

- M. André Laguene, 

M. Georges-André Laguene, 

M. et M** Yvon Laguene, 

Et lents 

ont la tristesse de frire part du décès de 

M* Ccorgette LAG LIERRE, 
professeur de lettres, 
aarieo censeur du lycée Fénelon, 

survenu le 22 février 1993. A Nice, 
dans sa quatre-vingt-dix-huitième 
«nuée. 

La cérémonie religieuse a eu lien 
dans rint imité en FégÜK Stint-Sylve, A 
Toulouse. 

Gcorgette Laguerre est l’auteur de 
nombreux ouvrages d'enseignement du 
latin, dn corpus des inscriptions anti- 
ques de Nlce-Omiez et d*un traité du 
cuite de saint Pons ooc publié. 

15, vüla de la Gare, 

92170 Vanves. . 

- Alger. Nanterre. 

M» C.A. Massa, . 

sZSËi'- le^ue-au* s.ror, c • • 

Ses petits-enfrnts, . / 

Les membres de sa' famille et des 
frmiües alliées à nuis, Brest, Avignon, 
Pessac, Sanmiir. Cannes, Massa et Car- 
rara (Italie), 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Chartes André MASSA, , 
contrôleur général des années (marine), 
ancien inspecte ra- général 
des affaires d’outre-mer, 
commandeur île la d’honneur, 
croix de guerre TOE, avec palme, 
décorations française, «Toatre-mer 
et étrangères, • 

survenu le 8 mars 1993, A Nanterre. 

. Les obsèques auront lien le lundi 
15 mars, en l'église Saint-Louis des 
Invalides; à 10 b 30. 

M* Gisèle Massa. . 

6, boulevard du GénéraJ-Ledeiu, 
92000 Nanterre. • 


- Régine Srota, JoO Sakarovitcfa. 
Judith, Barbara et Beqfamin, 

Yanlca et Dan FïnkieBiraut, 

Alun Fxnldtikraut et SyivieTopalov, 
ont la tristesse de frire part du décès 
dn 

docteur Joseph SIROTA, 

survenu le 10 mars f 993. dans sa qua- 
tro-viagMboème année.’ 

La cérémonie retigîease ra.ilnhnmn- 
lion anront lieu le vendredi 12 mars, A 
9 heures, au cimetière parisien de 
Bagneux. porte p ri n cip ale . 

Cri avis tient lieu de frire-pait. 

Ni Bots ni couronnes. 

Régine Sirota, 

10. passagè du Moulinet, 

75013 Paris. 
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- Le départemêot de physique de 
pEcote normale supérirsrre, 

L'Institut de physique nucléaire 
rfOrsay, . 

Ses nombreux connues - 
Et en France, 

ont U grande tristesse de taire part du 
décès brutal, survenu le 7 mars 1993, A 
nfôpifal américain de NeoiDy, du 

professen Lainf D. SCHEARES, 
Uoiversity of Missouri RoHa, 

i r occasion d’une mission sdentifique 
dans notre pays- - 

- Hou dam. 

M * 1 Jeanne Warot, 

300 épouse, _ 

Eric, François et Sophie, 
ses enfants, 

Nicolas Mustière, 

«m petit-fils. 

Et tonte 2a famille, 

ont la douleur de faire part du. décès de 
M. Jacques WAROT, 

«n n nn administrateur de la FOM, 
ancien huissier de justice, 

survenu le mardi 9 mais 1 993, A l’Age 

de yâyanfftjffuf un» 

Vous êtes priés d'assister aux funé- 
railles civiles qui anront Lieu le ven- 
dredi 12 mats, A 14 h 30. 

Réunion A la maison mortuaire, 5, 
rue de la Géharie, Houdain (Pas-de- 
Calais), à 14 heures. 

L’inhumation se fera au cimetière de 
Béthune. ' • 

Errata 

- Dans favû de décès de 

M. Pierre SOUPRE, 

la famiOe nous prie de préciser qu’il 
fallait lire : 

Delà part de 
M** Joseph Soupre, 
sa mère. • 

Avis de messe 

- Une messe seca célébrée le mardi 
' 16 mars 1 993, A 9 heures, en ta basili- 
que Sainte-ÇIotilde, 23 bis. rue Las- 
Cases, Paris-7*, A 1a mémoire de 

M- Antoine HERVÉ-GRUYER, 

née Françoise Lefivrc, 
ra p pe l é e A Dieo le 25. février. 1993. 

Anniversaires 

o ümteÿEss&VMa: 

nous a quittés. • 

Soa mari, . 

Ses enfanta . 

Et ses soeurs, 

rappellent son souvenir i tous ceux qui 
l’ont connue et aimée.. . 


Catherine BRISAC, ' 

12 mars 1991. 

.Tu es toujours avac nous. • 

- O y a un an, le 12 mars 1992, 

Ailette S. VIEUX, 
docteur d’Etat ès sciences, 
professeur d’université, ■ 

nous quittait prématurément 

Son mari, * - 

Sa famille, . 

Tous ceux qni Font connue et aimée 
la gardent intacte dans leur c oeur. 

Manifestations du souvenir 

- A l’occasion du quatrième anni- 
versaire de sa disparition, des amis 
fidèles i la mémoire de 

RaSssa FLEISER, . 
.anticn chef de service 
de documentation du Monde. 

k réuniront autour de sa tombe, au 
cimetière parisien de Bagneux, 
1 1 > division, 5» action, n* 2 , le samedi 
13 mars 1993, A 16 heures. 

Conférences 

- Loge l'Echelle de Jacob n* 27. 
Fraac-azaçoaoecie féminine de tradi- 
tion. Style anglais. Emulation. Mer- 
credi 17 mars, A 19 h 30, conRreace : 

« Les m y st ères aaoés de Parsifr) ». 

Sur invitation. Ecrire R.T. (service E. 
Jacob), BP 161, 92113 Oidiy Cedex.. 
Note d’infonnatiQu sur demandé. 


Nos abonnés et nas wfHnétaJ 
binificùmi rfW ré d u ct ion av-ta J 

Insertions du r Carnet du Monde ^ 
sont priés de bien mtdair ncuî'.rrmr . J 
rruutiqi ter leur numéro ét iw** J 
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L ES meilleures choses ayant 
une fin, Philippe Boucher, 
Daniel Kariin, et Tony 
Laïnd bouclaient leur tour de la 
justice en France, sur France 2, 
par une ultime étape à Châlons- 
sur-Marne. Trois ans d’enquâte, 
trois ans de tournage, une diffu- 
sion étalée sur deux ans et, au 
total, ce portrait d'une inoubliable 
richesse de la justice dans ses 
ors et ses ombres, de la justice 
tant bien que mal, de ta Justice 
malgré tout. 

Et aussi, et surtout, finalement, 
de la France, cette inépuisable 
réserve à gibier de tribunal. Voici 
M. le juge des affaires matrimo- 
niales. Il peut consacrer à chaque 


Affaire suivante ! 


dossier cinq minutes. Défilent 
devant lu, dans un insupportable 
ordonnancement, des demandes 
de pensions alimentaires, et des 
futurs ex-maris, et des futures 
ex-épouses, et leurs avocats. Pas 
d'éclats. On est là pour conclure. 
500 francs. 2 000 francs. 
5 000 francs. Oa quelles res- 
sources disposez-vous? Droit de 
visite selon les règles. Affaire 
8 uïvant 0 l 

Au tribunal administratif, on 
débat d'une grave affaire d'ange- 
lus. L'angélus de Narcy (Haute- 
Marne) carillonne, dix minutes 
durant, à 7 h 15. Les riverains 
ont pétitionné en vain pour déca- 
ler d'une heure le supplice quoti- 


dien : les voici au tribunal. Ce 
n'est pas que M. le curé tienne à 
son horaire, mais M. le maire 
s'accroche : l'angelus a toujours 
sonné à 7 h 15, 3 continuera. Si 
le tribunal lui donne tort. Mon- 
sieur le mare ira jusqu'au Conseil 
d'Etat. Pourquoi se priver 7 
Un détour en correctionnelle. 
Vols de voitures, attentes 
fébriles, avocats qui se font les 
dents. Une sonnerie : le tribunal 
revient du délibéré. Les mois 
pieuvent, les années parfois, et 
les mots des hommes en noir 
volent au-dessus de la tête des 
prévenus : r Assorti pour le prin- 
cipal... », * avec mise à 

l'épreuve...». Qu’y comprennent 


les prévenus? Pas beaucoup plus 
qu'au siècle dernier, sans cloute. 
N'importe. L'avocat leur expli- 
quera peut-être, ou le gardien de 
prison. Affaire suivante 1 Voici 
encore le tribunal d’instanca, et 
ses habitués des salles d’attente 
et des allocations, qui tournent la 
tête pour regarder passer la 
caméra. Tiens, une caméra I 
Une fois l'an, devant M. le pré- 
fet de région, déguisés en gra-* 
vure de Daumîer, les juges tien- 
nent audience solennelle de 
rentrée. Dès demain ils recom- 
menceront à juger. Le scrupule 
les effleurera, ou le doute, mais 
ce ne sera qu'un effleurement. 


PRÉVISIONS POUR LE 12 MARS 1993 


Les programmes cor 
P signalé 


ets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté tfimanche-luixS. Signification des s 
fis « la Monde radkrtéféviston » ; □ film à éviter ; ■ On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 
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Vendredi : cM voM * l'ouest, 
ensoiafllé i l'est. - Del» Bret a g n e i la 
Basse-Normande et aux Pays da Loire, 
la cia) son très nuageux dès la laver du 
soleil. Quoiquaséciakdas forant tour 
apparition en coiffe d'après-midi. De 
l’ Aquitaine au Centre et au Nord-Pee- 
de-Calab, le cM sera voBé la. matin, 
laissent place à de larges écMrdes 
r après-midi. Sur Je isnguedoc-RoussiJ- 
lon. des rentrées maritimes donneront 


localement un de! très nuageux. Sur te 
reste du pays, le temps sera bien anao- 
MBé. 

Lia matin, les températures seront 
co mp rises entra 2 et 7 degrés sur une 
grande moitié sud-ouest, entre — 1 et 
2 degrés sur le Nord-Est. L'après-rrikfl, 
le thermomètre atteindra 13 à 
20 degrés du nord au sud. 

Vent d’autan en fin d'après-midi avec 
des rafales à 50 km/h. 


PRÉVISIONS POUR LE 13 MARS 1993 A 0 HEURE TUC 



TEMPÉRATURES maxime - minime et temps observé 
Vains arrimas nferfn entra le 11-3-93 

la 1M-1993 è 18 hsure» TUC * la 114-1993 è 6 houes TUC 



MADS3D 


MILAN- U 

MONWÉAL — -l 

MOSCOU 1 

WB0U- » 

NBW-DHffl— N 
NEW-YOBK — 8 
P ^IJM » 


HONGKONG». U 

SBYILLE- a 

®KAJW2_ Il 
STOCÏBOIèl — 3 

SYDNEY 15 

TOKYO» 7 

TONS 11 

VAB80VK 4 


N I O IP I T 



TF 1 

20.45 Série : La JAP, 

juge d’application des peines. 

Tirez sur le lampiste, de Josée Dayan. 
22.40 Magazine : Grand Reportage. 

Les Nippons fripons. 

23.50 Sport : Patinage artistique. 

Championnats du monda. 

0.40 Série: 

Les Enquêtes de Remington Steele. 

FRANCE 2 

20.00 Journal, Météo, Campagne électorale 
(RPR, PS, Sofidarité écologie. Gauche 
alternative, UDF). 

20.50 te Magazine : Envoyé spécial. 

Drogue : dis -leur: Tout feu, tout flash; La 
musqué et les fauves. 

22.25 Variétés : Taratata. 

23.45 Campagne électorale (UDF, PS, Nou- 
veaux Ecologistes), Journal et Météo. 

0.15 Magazine : Le Corde de minuit 

Présenté par Michel Field. Exposition Titien 
au Grand ratais. 

FRANCE 3 

20.45 Sport : Patinage artistique. 
Championnats du monde. 

22.25 Journal et Météo. 

22.50 Campagne électorale (Union des 
indépendants. UDF, RPR, PS). 


TF X 

> Série : Hawaii, police d'Etat 
Feuilleton ; Santa Barbara. 

1 Club Dorothée vacances. 

Séria : Le Miel et les Abeilles, 
i Côté enfants (et à 22.20). 

Série : Hélène et (es garçons. 

Jeu : Une famiUe en or. 

Magazine : Coucou, c'est nouai 
1 Divertissement : 

Le Bébête Show (etè 1.00). 

» Journal, Météo, Trafic infos et infos 
neige. 

i Magazine ; Les Marches de ht gloire. 
Le vieux bfouson; Les rescapés du rial; 
L'alpiniste gfisse vers ta mort; Lemobie 
home an flammes; La rafteur; Péri an la 
manade- 

i Magazine : Ushuaïa. 

Présenté par Nicolas Hulot. Au Mexique 
(2* partis). La dansa des Voladores; Las 
merveilles du Yucatan; Sphériques d’hier; 
Skboerd extrême, 
i Divertissement ; Sexy Dingo. 

i Sport: 

Funboard et pâturage artistique. 
Furtboerd indoor : le Swatch Super Fun- 
door. à Bercy; Championnats du monda de 
patinage artistique ; original dames et libre 
danse, è Prague, 
i Journal et Météo. 

FRANCE 2 

I Journal, Météo et Campanie électo- 
rale (PS. UDF, Nouveaux Ecologistes. 
RPR). 

; INC. 

i Série : TatorL 

1 Variétés : La Chance aux chansons 
Emission présentée par Pascal Sevrait, Le 
kiosque des chansons. 

I Jeu : Des chiffres et des lettres. 
i FeuiHeton ; Beaumanoïr. 

I Magazine : Giga- 
i Jeu : Que le meifleur gagne plus, 
i Journal, Campagne électorale (PS, 
Verts, Â gauche vraiment, RPR, CNI) 
et Météo. 

► Série : Le Lyonnais. 

Taggers, de Cyril Coflard. 


Lyonnais. 
Cyril Coftard. 


23.50 


Magazine : Bouillon de culture. 

Invités : Jules Roy, (Amours barbares f; 
Françoise Fabtan, pour la pièce FJJomana 
Marturano. cfEduardo de Fffippo, mbe en 
scène par Marcel Maréchal ; Angélique 
Lonatos : Thérèse Uotard fias Passions de 
Germaine de StaGQ ; Ghislaine Schaator, co- 
auteur avec Lucienne Mazonot du Diction- 
nake des femmes cé&bras. 

Campagne électorale (LO, PS, 


FRANCE 3 


me électorale (PS, Verts, A 
vraiment, RPR, CNI). 


23.1 5 Cinéma : U Bourse et la Vie. ■■ 

Film franoo-garmano-ttafien de Jean-Pierre 
Mocky (1965). 

CANAL PLUS 

— ■ — En dair jusqu'à 20.30 — ™ 

20.05 Sport : Football. Caen-Auxerre. Match de 
la 28* journée du championnat de France de 
DI. A 20.30, coup d'envol du match. 

22.30 Flash d'infor ma tions. 

22.35 Cinéma : Le Parrain 3. ■■ 

Fflm américain de Francis Ford Coppola 
(1990) (v-oj. 

ARTE 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Feuilleton : Die Zwette Hehnat. 
D'Edgar Reitz (3* épisode). 

22.30 Magazine rencontre (redifF.). 

23.00 Documentaire : Retour au pays. 

De Moly Doneen. 

23.50 Musique: 

Montreux Jazz Festival 
. (redifF.). 


20.45 Cinéma : 

Pour cent briques, t'as plus rien. ■ 
Hlm français d'Edouard Moflnaro (1982). 

Vendredi 12 mars 


14.20 Feuilleton ; Dona Beija. 

14.45 Feuilleton : Dynastie. 

1 5.35 Série : La croisière s'amuse. 

16.25 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 

17.50 Magazine ; Une pèche d’enfer. 

18.15 Campagne électorale (LO, PS, RPR. 
UDFL 

18.25 Jeu ; Questions pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Le Secret de Philippe Sonars. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 à 19.31, le journal da la région. 

20.05 Jeu : Hugodéfire (et à 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thalassa. 

Les Johnrnes. 

21.50 Magazine: Faut pas rêver. Présenté 
par Sylvain Augiar. Invité : Yannick Noah. 
Inde: l'an des seigneurs de la guerre; 
France : ta mort du cochon ; Etats-Unis : les 
cow-boys d'Bko. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Campagne électorale (PS, UDF, Nou- 
veaux Ecologistes. RPR). 

23.35 Magazine : Le Divan. 

Invitée : Kasi Lemmons. comédienne. 

0.00 Série : Les Incorruptibles. 

0.50 Court métrage : Libre Court 

Le Cafard et b Reins, de Rafael Viguer 
Cebria. 

CANAL PLUS 

15.05 Documentaire : La Nuit des Mayas. 

De Christine Varady. 

16.00 Cinéma : Les Rois du soleiL ■ 

F3m américain de Jack Lee Thompson 
(1963). 

18.00 CanaiDe peluche. 

- ■ ■ — ■ En dair jusqu'à 20.30 — — 

18.30 Le Top. 

19.20 Magazine ; Nulle part affleure. 

Présenté par Philippe Glldas et Antoine de 
Caunss. Invité : François, du groupe les 
Garçons Bouchers. 

20.30 Téléfilm : 

Il y a des jours comme ça. 

De Donald Wrye. 

22.00 Flash d'informations. 

22.05 Magazine : Voile. Réalisé par Didier 
Roustan. Florence Arthaud. 

22.45 Magazine : Jour de fbot Buts et 
extraits des marches de la 28* journée du 
chaigplonnat de France da DI. 

23.1 5 Cinéma : 

Un flic à la mat e rnelle. □ 

Fflm américain d’Ivan Reitman (1990). 

1.05 Cinéma : Pulsion homicide. ■ 

Fflm américain de Graham Baker (1984). 

ARTE 


— ■ Sur h câbk jusqu'à 19.00 — — — 

17.00 Théâtre: L'Etau et Je rêve 

(mais peut-être pas). Da Luigi Pirandeflo. 
Mise an scène da Jean-Louis BencH (l'Etau) 
et Dkfler Bozoce (Je rêve). (Recfiff.). 


22.20 Téléfilm : La Démoniaque. 

De Colin Bucksey. 

23.45 Informations : 

Six minutes première heure. 

23.55 Magazine : Culture rock. 

0.20 Magazine : Fréquenter. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. 

Carnaval, da Gérard Dessalies. 

21.30 Profils perdus. François Le Uonruis (2). 
22.40 Les Nuits magnétiques. La peur (3). 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Luc Ferry 
(le Nouvel Ordre écologique). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.15 Concert (en dract du Concertgebouw 
d'Amsterdam) ; Sérénade n* 1 en ré majeur 
op. 1 1, de Brahms; Symphonie lyrique pour 
soprano, baryton et orchestre, de Zsm- 
finsky, per l'Orchestre du Concertgebouw 
d'Amsterdam, dlr. : Rïccardo Chaffly ; soL : 
Alessandra Marc, soprano, Hakan Hage- 
gard. baryton. 

23.09 Feuilleton : Maldoror, 

23.19 Ainsi ia nuit. Quintette pour piano et 
cordes m 1 en ut mineur op. 1. de Dohna- 
nyi; Duos vocaux (extraits), de Mandeb- 
sohn. 

0.33 L'Heure bleue. Jazz si vous pfeffr, par 
André Ctergoat- 


Magazine : Rencontre. 

Patrick Baudry/Henri Pescarolo. 
Documentaire : Palettes. 

D'Alain Jaubert. Francisco de Goya. 
Documentaire : 

La sixième face du Pentagone. 

De François Rsinchenbach et Chris Marfcer. 
8 1/2 Journal. 

Magazine : Transit De Daniel Locome. 
Magazine : Macadam. 

Les Négresses vertes, de Béatrice Soûlé. 
Une émission de variétés comme on en voit 
rarement, avec des Images tT archives choi- 
sies par la groupe de rodi français mufeteuf- 
tural, tes Négresses vertes. 
te Documentaire : 

Portrait de Jean Genet 
De Bernard Lascszes. 

Musique : Montreux Jazz Festival 
(rediff., 45 min). 


14.1 5 Magazine : Destination musique. 

17.00 Variétés : Multitop. 

1 7.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Booker. 

19.00 Série: 

Les Rues de San-Franctsco. 

19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : Palace détective. 

De James A. Contner. 

22.30 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

Avec Peter Graves, Greg Morris. 

23J30 Magazine : Les Enquêtes de Capital. 
Présanté par Emmanuel Chain. 

L'économie des taxis. 

0.00 Magazine : Emotions. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. Histoires comme ça. 
2TJ28 Poésie sur parole. 

21 .32 Musique : Black and Blue. 

La discothèque de Jean-Claude Zylberstein. 
22.40 Les Nuits magnétiques. La peur (4). 
0.05 Du jour au lendemain. Dans la bibliothè- 
que de... notre collaborateur Edwy FHayneL 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de Radio-France) : Sym- 
phonies n* 87 en 1a majeur et n» 86 en rê 
majeur, de Haydn ; Kammermusft n* 3 pour 
vkxoncele et dix instruments, Kammermu- 
sflt n* 1 pour douze instruments solistes 
avec final, de hBndamith, par l'Orchestre 
philharmonique de Radio-France. 

23.09 FeuHIeton : Maldoror. 

23.19 -Jazz club Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. En cfirect du Jazz-Club à Paris : le 
quintette du trompettiste Ta rance fflan- 

1.05 Papillons de nuit. 
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Devant une recrudescence de la maladie 


Les autorités sanitaires de New-York 
autorisent la mise en quarantaine 
des tuberculeux non traités 


Les autorités sanitaires de la 
ville de New-York ont décidé, 
mardi 9 mars, d'autoriser la mise 
en quarantaine, contre leur 
volonté, des personnes atteintes de 
tuberculose ne prenant pas de trai- 
tement curatif. Ces mesures d'iso- 
lement et de traitement forcé 
pourront s'appliquer sur une 
même personne pendant un an. En 
pratique, ces dispositions pré- 
voient qu'un responsable de l’ac- 
tion sanitaire et sociale pourra 
décider désormais de faire hospi- 
taliser un malade contre sa 
volonté pendant soixante Jours. 

A la suite de quoi, tous les qua- 
tre-vingt-dix jours, son cas sera 
réexaminé jusqu'à ce que la guéri- 
son soit obtenue. Selon l'agence de 
presse américaine UPI, qui rap- 
porte ces informations, d'autres 
grandes villes américaines comme 
Detroit et Boston ont décidé égale- 
ment, avec l’accord du Centre de 
contrôle des maladies (CDO d’At- 
lanta, d’autoriser de telles prati- 
ques. 


croître. Selon cette étude, en avril 
1991, 26 % de tous les cas de 
tuberculose recensés à New-York 
étaient résistants à l’isoniazide et 
19 % à la fois à l’isoniozide et à la 
rifampicine. 


Une augmentation 
de 132 % 


Cest à la suite de la publication 
de diverses études faisant 
apparaître une véritable flambée 
de tuberculose dans certaines 
grandes villes américaines que ces 
mesures pour le moins drastiques 
ont été prises. Dans un récent 
numéro du New England Journal 
of Atvdicine (daté 25 février), pas 
moins de quatre articles étaient 
consacrés à cette recrudescence. 


Ainsi une étude réalisée par le 
département sanitaire de la ville 
de New-York faisait-elle 
apparattreque, de 1980 à 1990, le 
nombre de cas de tuberculose a 
augmenté à New-York de 132 %. 
Pis, la proportion de cas de tuber- 
culose chimiorésistante ne cesse de 


□ M. François Scbeer élevé k la 
dignité d'ambassadeur de France. - 
M. François Scheer, représentant 
de la France auprès des Commu- 
nautés européennes à Bruxelles, a 
été élevé à la dignité d’ambassa- 
deur de France, lors du conseil des 
ministres du mercredi 10 mars. 
M. Scheer avait dû démissionner 
de son poste de secrétaire général 
du Quai d’Orsay en janvier 1992, à 
la suite de l’affaire Habache, te 
chef du Front populaire de libéra- 
tion de la Palestine, dont l'accueil 
en France, où il était venu se foire 
soigner, avait fait scandale. 
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Demain dans « le Monde » 

fispace européen » : un entretien avec M. Bérégovoy 

Le premier ministre souhaite voir émerger des majorités euro- 
péennes de progrès 


Sans Visa » : D’Artagnan sur la route de Maastricht 


Longtemps important enjeu mffitare européen, Maastricht a paa- 
fjquanent retrouvé le célébrité grâce au traité dm Douze. Pen- 
dant que Britanniques et Danois font durer te plat» avant de 
révéler leur position définitive sur ces accords, on peut gagner la 
capitale du ümbourg néerlandais per 1 b «route d Artagnan ». vrai 
ou imaginé, un Itinéraire réservant quelques découverte». 


Curé traditionaliste de Salnt-Nieolas-dïi-Chardoflnet 

L’abbé Lapérie est destitué de ses fonctions 
par la Fraternité Saint-Pie ! 


Plusieurs facteurs semblent être 
â l’origine de cette flambée épidé- 
mique. Outre les très mauvaises 
conditions de prises en charge 
sanitaire et sociale des personnes 
les plus pauvres, souvent sans 
domicile fixe, de plus en plus 
nombreuses à New-York, les spé- 
cialistes remarquent que le risque 
d'être atteint d'une tuberculose 
chimiorésistante est plus élevé 
chez les personnes infectées par le 
virus du sida et les toxicomanes 
ayant recours à la prise de drogue 
par voie intraveineuse. 

Tous insistent sur la nécessité 
de meure en œuvre dorénavant, 
chez tous les tuberculeux, une 
quadr i-thérapie (prescription 
simultanée de quatre antitubercu- 
leux différents), de manière & 
diminuer le risque d'apparition de 
résistance. En sachant que l'obser- 
vance du traitement est, ici, un 
élément fondamental. 


La confusion régnait, jeudi matin 11 mars à Suresnes (Hauts- 
de-Seine), au siège français de la Fraternité sacerdotale Saint- 
Pie X, qui regroupe des prêtres traditionalistes restés fidèles è 
Mgr Lefebvre, après l’annonce de le s destitution » de l’abbé Phi- 
lippe Laguérie, curé de SaInt-Nîcolas-du-Chardonnet, à Paris. 
Cette décision a été prise par l'abbé Pau) Aulagnler, supérieur 
en France de la Fraternité, désapprouvant l’occupation de 
l'église Saint-Germaîn-l'Auxerrois par des prêtres et des fidèles 
de Saint-Nicoias-du-Chardonnet (le Monde du 9 mars). L'abbé 
Laguérie aurait fart preuve d' a indiscipline» et serait remplacé 
par l'abbé Claude Bolvin. 


Un curé de choc 


Une figure d’éternel adolescent, 
au cheveu court coupé et au vcibc 
imprécateur. L’histoire de l’abbé 
Philippe Laguérie, quarante ans, 
se confond avec celle de Saint-Ni- 
colas-du-Chardonnet. Quand 
l’église du 5 e arrondissement de 
Paris est occupée par la force, le 
27 février 1977, il n’est encore 
que séminariste à Ecônc, disciple 
fidèle de Mgr Lefebvre. 

Mais il ressent cette occupation 
comme un fart d’armes et une 
« délivrance ». dira-t-il dix ans plus 
tard, au cours d’un banquet anni- 
versaire à la Mutualité où i( 
convie tout le «gotha» traditiona- 
liste, des académiciens (Michel 
Droit, Jean Dutourd), des histo- 
riens (Jean-François Chia ppc), des 
militaires (colonel Argond), des 
journalistes (Patrice de Plunkctt, 
etc.). 


évêques le 30 juin 1988. Cest un 
lieu symbolique, où bat le cœur 
des catholiques nostalgiques de la 
messe et du catéchisme d’antan, 
des dévots de la tradition et du 
latin, des derniers clercs en sou- 
tane, des militants royalistes et 
lepénistes, des vendeurs de Natio- 
nal Hebdo et de Présent, des 
vieilles dames égrenant leur chape- 
let, des familles venues des beaux 
quartiers et de scouts le plus sou- 
vent au crâne rasé. 


C’est en 1983 que Philippe 
Laguérie succède à Mgr Ducaud- 
Bourget, vieux prélat et premier 
«curé» de l’église occupée. Mais, 
au fil des années, Saint-Nicoias- 
du-Chardonnet est devenu plus 
qu’une paroisse illégale (1), rebelle 
à la hiérarchie catholique, schis- 
matique depuis l'excommunica- 
tion de Mgr Lefebvre, qui, sans la 
permission du pape, a sacré quatre 


Mort 

de l’essayiste anglais 
Cyril Parkinson 


Tous ceux qui aiment se croire 
savants en évoquant « les lois de 
Parkinson » connaissent-ils vrai- 
ment les quelque soixante ouvrages 
de ce très britannique intellectuel, 
mort mardi 9 mars en Angleterre & 
l’âge de quatre- vingt-trois ans? On 
peut en douter, surtout en France, 
où seuls deux de ses livrcssont 
actuellement disponibles, l' Evolu- 
tion de la pensée politique (Galli- 
mard 1963) et tes Lois de Parkin- 
son (Laffont 1983). 

Souvent cité, et se sentant, bien 
sûr, mal lu, Cyril Northcote Par- 
kinson se plaisait à dire, avec 
humour, qu’il n’avait pas 
« inventé» la plus fameuse de ses 
« lois * (tirée d'un livre pabiié en 
Angleterre en 1958) selon laquelle 
«le travail s'étire Jusqu’à remplir le 
temps dont on dispose pour l'effec- 
tuer*. Tout an plus l’avaît-il 
g découverte *_ En analysant ironi- 
quement la bureaucratie, ce profes- 
seur d’histoire devint mondiale- 
ment connu et enseigna, un temps, 
dans de prestigieuses universités 
américaines. Mais sa propre noto- 
riété fut vite dépassée par celle de 
sa «loi », ce qui devait l'amuser. 


Parce qu'une veste vit deux fois plus 
longtemps qu'un pantalon 

DAVID SHIFF crée le Longlife ® 

Costume à 
deux pantalons 

à partir de l 990f 

en pure laine super 100's 

RAYON FEMME 

Un superbe choix de tailleurs, chemisiers, vestes , 
ensembles ville et habillés, de très haut de gamme et 
toujours à des prix... doux 

David Shiff 
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La pdfrriQiiP air raroitement des femmes violées en Bosnie 


« Malheur au pape 
s'il avait peur des critiques... » 


e Malheur au pape s’il avait 
peur des critiquas et des incom- 
préhensions I», s'est exclamé 
Jean-Paul II, mercredi 10 mars à 
Rome, sur un ton inhabituel. 11 
s'adressait à quelques müfters de 
fidèles assistant à l’audience 
générale hebdomadaire du Vati- 
can. Le pape expliquait que sa 
mission était de * protéger le 
peuple chrétien contre les 
erreurs dans le domaine delà foi 
et de le morale ». 


Le curé de Saint-Nicolas-du- 
Chardotmet ne se contente pas de 
suivre son troupeau. U est â la tctc 
de toutes les processions et mani- 
festations musclées. Il anime les 
pèlerinages de Chartres et restaure 
la procession de la Fête-Dieu et du 
13 août qui, chaque été, dans un 
Paris désert, attire quelques cen- 
taines de fidèles. 11 monte des 
«coups» aux Champs-Elysées con- 
tré le film Je vous salue Marie de 
Godard ou contre des cliniques 
pratiquant l'avortement. 


Ce propos surprenant est une 
réponse directe au déferlement 
de critiques qui ont suivi ses 
déclarations en Ouganda sur le 
sida et surtout sa lettre à 
l’archevêque de Sarajevo, 
pubfiée te 26 février dentier, sur 
te sort des femmes violées en 
Bosnie, interprétée comme une 
condamnation de celles qui sa 
font avorter {le Monde daté 
28 février- 1" mars, et du 
2 mars). 

Uns partie de la presse a 
manifesté sa réprobation, et des 
groupes féministes ont organisé 
un défilé de rue près de la place 
Saint-Pierre, mardi 8 mars. Jour- 
née internationale de la femme. 
Controparofa, un groupe fémi- 
niste, a même lancé un appel 
.aux Italiennes è exclure l'Eglise 
catholique des bénéficiaires de 
l'Impôt Os fameux «8 pour 
1000»), destiné à des rouvres 
sociales et humanitaires. 


çant * cette polémique artificielle, 
qui parait manipulatrice et 
dénuée de fondement». Publiée 
intégralement, te lettre du pape è 
l'archevêque de Sarajevo est un 
appel à -la solidarité et ne 
contient pas d’allusion - au 
moins directe et explicita - è 
des avortements : «fl foudre tes 
aider (tes femmes violées), écrit 
Jean-Paul II, à distinguer entre 
l'acte de violence méprisable 
que leur ont fait subir des 
hommes, dont la raison et la 
conscience se sont égarées, et 
la réalité de nouveaux êtres 
humains venus k ta vie. Ces nou- 
velles créatures devront être res- 
pectées et aimées de la même 
façon que tout autre membre de 
la fomifle humaine, fl foudre réaf- 
firmer avec la plus grande clarté 
que le nouveàu-né, n'ayant 
aucune responsabilité dans ces 
actes condamnables, est inno- 
cent et ne peut en aucune façon 
être considéré comme un agres- 
seur.» 


Le Vatican vient de réagir per 
une ferme mise eu point, dénon- 


« Toute la communauté devra 
donc se resserrer autour de ces 
femmes si douloureusement 
offensées, conclut le pape, pour 
tes aider à transformer i‘ acte de 
violence en un acte d'amour et 
d'accueil. Aux barbaries de la 
haine et du racisme, l'on doit 
répondra par la farce dé l'amour 
et de la solidarité.» 


En 1988, il mène dans le quar- 
tier latin un défilé de protestation 
contre la Dernière Tentation du 
Christ, et quand éclate l’incendie 
du cinéma Saint-Michel qui pro- 
gramme le film de Scoraese, il 
. s’écrie en chaire : « Qui- sème le 
vent récolte le k tempête. Quand 
l'honneur de Dieu est en jeu, il 
faut réagir.» 

II est familier des formules & 
l’emporte-pièce qui font le bon- 
heur des médias et des télés dont 
il devient un habitué, rompant des 
lances avec Mgr Gaillot. «Les 
musulmans, dit-il, c'est comme les 
femmes. Si on est faible avec eux. 


a Les obsèques de Cyril Collard. - 
Le romancier et cinéaste Cyril Col- 
tard a été incinéré, mercredi 
10 mars, au cimetière du Père-La- 
chaise à Paris au cours d’une céré- 
monie de plus d’une heure réservée 
aux proches de l’artiste. Un millier 
de personnes étaient venues lui ten- 
.drc un dernier hommage. 

□ Mini-raid sur tes actions. d*Ha- 
cbette : remontrances de la COB i 
Havas. - La Commission des opé- 
rations de Bourse (COB) a fait des 


remontrances à M. Pierre Damier, 
PDG du groupe Havas, à la suite 
ds raid opéré-cn octobre 1992 sur 
les actions d 1 Hachette. Havas avait 
d’abord « démenti son intérêt pour 
l’acquisition des titres Hachette», fc 
8 octobre 1992, et avait attendu le 
19 novembre pour diffuser un 
communiqué rectificatif indiquant 
(e montant des acdorii' ffachette 
qu'il avsftradietées; modalité 
de ce rachat par le biais de deux de 
ses filiales (fe Monde du 23 novem- 
bre 1992). ' 


ils sont forts. Si on est forts, ils 
sont faibles.» Un jour, toutefois, il 
va trop loin : volant au secours de 
Jean-Marie Le Pea dans l’affaire 
du «point de détail», il déclare 
dans une interview que « la puis- 
sance des juifs s'explique par leur 
mainmise sur la banque et par le 
financement des campagnes électo- 
rales». L’abbé Laguérie conteste 
ces propos, poursuit France-Soir et 
Libération , mais, en décembre 
1987, il est débouté devant la pre- 
mière chambre civile. 


Science 


Son étoile a pâli en raison des 
divisions héritées du schisme et 
son caractère entreprenant a tassé 
son supérieur de la Fraternité 
Saint-Pie X, qui le trouvant trop 
encombrant a fini par le rempla- 
cer. 


m/ie 


HENRI TINCd 


(i) L'arcberfajue de Paris a gagné deux 
procès contre les «occupants» de Saiu- 
Nicofas-dn-Chardonnct, mais if n'a 
jtuuis demandé l'expulsion da lieu. 
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• Ce qui change dans notre 
alimentation 


• La vérité sur le cholestérol 
• Que manger pour 
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• Le boom des aliments 
médicaments 
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LIVRES 


Le cercle des amateurs supérieurs 


LE FEUILLETON 


de Michel Beaudeau 


Avec Borges et Bioy Casares, Silvina Ocampo participait à un groupe d’écrivains 
qui aimaient traduire et réciter des vers, « pour la santé de leur âme » 


MÉMOIRES SECRÉTES 
D'UNE POUPÉE 


Quelques 
entrées 
dans le décor 


(Coraetia teste al espejo 
et Aid suceslvameaté) 
de Silvina Ocampo. 

Préface de Jean-Pierre Bernés. 
Traduit de l'espagnol (Argentine) 
par Françoise Rosset. 

Gallimard, colL e Du monde entier ». 
250 fK, 149F. 


Il était une fois, à Buenos-Aires, un 
groupe de jeunes écrivains, lecteurs hédo- 
nistes avant tout, auxquels, le croira- 
t-on? la publication ne semblait pas être 
indispensable à l'accomplissement d'un 
destin littéraire. Silvina Ocampo faisait 
partie du petit noyau, en compagnie de 
Borges, de Bioy Casares. qui deviendrait 
son mari, et d’un tout jeune poète qui, 


bien des années plus tard, quitterait l’Ar- 
gentine pour devenir un étonnant écri- 


gentine pour devenir un étonnant écri- 
vain italien: J. Rodolfo Wilcock(I). 


Us se réunissaient souvent, et, chacun 
butinant de son côté dans tel ou tel 
domaine littéraire, ils n’avaient de cesse 
de partager entre eux leurs trouvailles. 
Ainsi s’adonnaient-ils volontiers & la tra- 
duction, pour le pur plaisir, sans tenir 
compte des possibilités éditoriales: Swe- 
denborg ou Vrlliers de L’Iste-Adam ; Poe, 
sir Thomas Browne, Michaux; Valéry, 
Rilke, T.S. Eliot; Malraux, Thomas 
Wolfe ou Virginia Woolf; et Melville, 
James, Kafka... Sans oublier des frag- 
ments du Rêve dans le pavillon rouge, ou 
de GUgamefh. Ne doit-on pas à Silvina ' 


de Gtigamefh. Ne doit-on pas & Silvina 
Ocampo la version espagnole de cinq 
cents poèmes d’Emüy Dickmson?. 

Des amateurs? Certes. A condition de 
croire, avec Vialattc,_qué la civilisation 
est le fait d’amateurs supérieurs - ce 
qu’ils étaient Dam le quatrième numéro 
des Cahiers de Vtferne, consacré à 
Borges, Silvina Ocampo raconte com- 
ment, un soir d'été, au cours d'une réu- 
nion, elle surprit Jules Superyielle allongé 
dans le jardin, pâle comme un mort, mur- 
murant des mots inintelligibles qu’elle 
supposa être des prières. Ayant tété son 
pouls, elle allait se précipiter à la 
recherche d’un médecin lorsque te mori- 
bond se releva, et lui confia qu'il avait 
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SiMna Ocampo à Mar dal Plats avec son mari Adolfo Bioy Casares. 


pour habitude, au bord de ^évanouisse- 
ment, de.se réciter des vers: c’était sa 


médecine: 


Pour eux tous, dit Silvina - pour tous 
ceux, qui allaient constituer, à leur insu, 
ce que des professeurs ont baptisé 
V « école de Buenos-Aires» -. pour eux, 
donc, les «amateurs», les vers étaient les 
liens les plus sûrs: «A notre façon, nous 
faisions de mime que notre ami, pour la 
santé de notre âme. > Les vers, ils se les 
répétaient, les choisissant selon les cir- 
constances, car ils croyaient non seule- 
ment à leur beauté, mais à leur magie; à 


leur pouvoir d’atténuer un chagrin, de 
modérer une angoisse. 


modérer une angoisse. 

Cela dit, ils travaillaient tous un peu 
sous l’égide d'une autre Ocampo, Victo- 
ria, l’une des sœurs aînées de Silvina. 
Grande animatrice, elle - l’amie de Hux- 
ley, de T.E. Lawrence, de Woolf; de 


Valéry, Drieu, Aragon, Malraux, Keyser- 
ling, ou CaiJlois, lequel découvrit, ou 
inventa, la littérature de l’Amérique 
latine -, die, Victoria, les avait en quel- 
que sorte précédés en fondant, en 1931, 
la revue Sür, qui continuerait jusqu’à sa 
mort, en 1979, et envers laquelle toute la 
littérature de langue espagnole a 
contracté one dette dont elle ne s’acquit- 
tera de sitôt 

Née en Argentine en 1903, Silvina est 
arrivée en France à l’âge de quatre ans. 
EUe y passa son enfance et ne cessa d’y 
revenir pour de longs séjours. Dans les 
années 20, Giorgio De Chirico lui apprit, 
sinon la peinture, du moins à regarder les 
tableaux d’une façon qui convenait on ne 
peut mieux à sa jeune élève : en décelant, 
dans une perspective d’arcades, dans 
l'ombre portée d’un ange ou d’une statue 
équestre, le sens caché: le sens « métaphy- 
sique». 

Poète et prosateur, Silvina Ocampo a 


fait paraître, à ce jour, huit recueils de 
poèmes (2), et autant de nouvelles, sans 
oublier plusieurs contes pour enfants. 

Comme celle de nombreux écrivains 
argentins - Borges. Bioy Casares et Cor- 
tazar en tête -, son œuvre appartient au 
genre fantastique (3). Bien que liée depuis 
toujours aux premiers, s’il existait une 
affinité à signaler, ce serait avec te troi- 
sième : c’est que, primo, Silvina Ocampo 
et Julio Cortazar ont en commun une 
prédilection très marquée pour le milieu 
petit-bourgeois, dont la réalité banale et 
scrupuleusement Iritsch rend plus surpre- 
nants les glissements vers l’étrange, voire 
le surnaturel, qu'ils affectionnent. Et, 
secundo, tous deux savent, à l'occasion, 
employer avec une justesse imparable, 
relevée d’ironie, la langue pariée de l’Ar- 
gentin. 

Dans Mémoires secrètes d’une poupée, 
les nouvelles plus ou moins longues alter- 
nent, comme dans Faits divers de la terre 


et du ciel (4), avec d’autres, si condensées, 
qu’elles possèdent le poids et la saveur 
d'un apologue. Et l’on songe, à leur pro- 
pos, à ces récits très brefs, d’une page ou 
deux, de Kafka, dont les nouvelles sont, 
aux yeux de Silvina, Les plus belles du 
monde. 

Parsemées de phrases qui singent le 
proverbe : «r Personne, jamais, ne prévoit 
le danger qu’il y a à réduire en esclavage 
son prochain. » Ou bien d’observations 
malicieusement innocentes : « Certaines 
postures nous font croire au bonheur. Le 
fait d'être couchée m’a fait parfois croire à 
l’amour. » Ou, encore, ce commentaire 
d’une femme morte que, pendant la veil- 
lée funèbre, ramène à la vie un très fort 
désir inassouvi : <r Ressusciter n’est pas 
aussi agréable qu’on pouvait le supposer, 
mais c’est intéressant. » 

Cest de manière paisible que ces nou- 
velles minent la croyance en une réalité 
stable. Accueillante aux énigmes, mais 
défiante à l’égard du naturel dont elle 
s’applique à dévoiler les rouages, Silvina 
Ocampo impose le thème du double et les 
personnages qui, oubliant leur passé, ne 
se souviennent que de leur avenir ; les 
songes, qui passent d’un dormeur à un 
autre - et davantage ceux qui troublent la 
réalité avec des événements atroces ; 
l'écrivain qui, à l’agonie, imagine sa pro- 
pre mort et cherche le « mot juste » ; ou 
cette dame chauve qui n’enlève pas sa 
perruque, même pour dormir, de crainte 
de croiser des connaissances dans ses 
rêves... 

• La poésie s'en mêle souvent, et presque 
toujours l’humour. Un humour typique- 
ment argentin, comme Cortazar, Copi - 
dont la fameuse « dame assise » a écrasé 
de son poids bien de nos lieux communs 
-, où les comédiens du théâtre TSE, d’Al- 
fredo Arias, l'ont fait apprécier en 
France. Humour du presque rien, teinté 
de nonsense et mâtiné d’esprit juif - car il 
ne faut pas oublier que les juifs, nom- 
breux à Buenos-Aires, ont donné une 
coloration particulière à (a culture argen- 
tine, et cela, dans tous les domaines. 

La poésie, l’humour : voilà les moyens 
dont Silvina Ocampo se sert pour 
conduire te lecteur à accepter, sans bron- 
cher, des faits hors du commun laissant 
présager des fêlures inadmissibles dans 
l'ordre des choses : il se sent en état j 
d’apesanteur, libéré des lois ardues de 
l’existence, transporté dans l’invisible et 
disposé, un moment, à y croire. Alors que 
la magicienne l’a fait remonter à ses loin- 
tains perdus, là où, derrière le bleu du 
ciel ce que l’on n'a jamais eu, mais que 
le cœur appelle, se tient en attente. 

Hector Biantiotti 


William Beckford était un 


personnage rare et 
extravagant. Au-delà du 
charme de ses écrits, ce qui 
surprend chez ce héros 
romantique et sulfureux, c'est 
sa capacité à faire du monde 
extérieur un décor qu’il 
pouvait omar et plier à sa 
fantaisie. Les écrivains moins . 
fortunés que Beckford se 
contentaient de transformer 
leur décor quotidien, grâce à 
l'opium ou eu haschich. 

Après De Quincey et 
Baudelaire, avant Michaux, le 
critique d'art Walter Benjamin 
publia ses impressions sur la ! 
drogue. t 
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HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 


par François Bott 


Oisives 


jeunesses 


Le c pauvre écolier» aimait le 
vin, les filles et les nuits 
blanches. Il fut emprisonné à 
Meung-sur-Lotre, au Châtelet 
et faillît être pendu. Voleur, 
buveur et e gibier de 
potence», François de 
Montcorbier a fondé l'école 
des poètes-voyous, sous le 
nom de François Villon. Son 
meilleur élève fut quelques 
siècles plus tard Arthur 
Rimbaud. Au mois de juillet 
1463, maître François 
inaugura une autre tradition 
littéraire : celle des disparus, 
des fugitifs. 
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Céline raciste 
Céline suijuif 


(1) Otez Gallimard : le Stéréoscope des solitaires ; 
la Sinagogue des Iconoclastes : le Chaos, le Temple 
étrusque. 

<2) Quelques poèmes ont &é traduits par SiWia 
Baron Soperviefle, dans Poésie, n» 39. 

(3) Voir la Maia du singe. n° 5-6. 

f4) Gallimard, cotJ. « L’étrangère » (« le Monde 
des livres » du 21 juin 1991). 


Deux essais invitent à relire 
tout Céline. Philippe Alméras . 
décèle dans ses idées ia 
constante hygiéniste et , 
raciste. Pour Stéphane 
Zagdanski, l'auteur du 
Voyage est un surjuif 
qui écrit une littérature 
talmudique, par son 
inspiration spirituelle, face à la; 
Bible, face à Proust. 
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L’enfance de la prose 


Jacques Roubaud ajoute de nouvelles ramifications à sa grande œuvre ouverte 


LA BOUCLE 

de Jacques Roubaud. 
Seuil, e Fiction et Cie»- 
580 p.. J 50 F. 


Dans le Grand Incendie de Lon- 
dres,. Jacques Roubaud racontait la 
mise en échec d’un roman. 
Constatant {'impossibilité dans 
teqœfie il se trouvait de l’écrire, fl 
’dâàiflaît l& «projet» destiné à rac- 
compagner et frisait, un livre des 
prolégomènes, de ce roman potenr 
.tiet, conçu en rêve et demeurant 
en Uu (îyCêtait te premier volet, 
la « première, branche» d’une 
entreprise qui s'élaborait au pré- 
sent,, sé construisait & partir des 
matériaux- actuels de sa propre 
destructK». , 

La Boucle- constitue la 


« deuxième branche » de cet entre- 
prise; c’est, à l'on veut, la suite ou 
1e prolongement du Grand Incen- 
die, mais dans une direction inat- 
tendue. Les deux livres de Rou- 
baud se répondent, se font écho 
sans chercher à former une totalité 
close sur elle-même. D’autres 
« branches » sont, à n'en pas dou- 
ter, encore à venir. Mais il faut dès 
à présent raffirroer : l’œuvre qu’il 
nous est ainsi donné de lire, et qui 
demeure donc ouverte, est l’une 
des plus suprenantes et exem- 
plaires (c’est-à-dire sans exemple) 
inventions littéraires de ces der- 
nières années. 

Petite «incise» - pour reprendre 
une catégorie chère à Roubaud : 
rauteur-mventeur n’a ni le ridicule 
ni l'outrecuidance, devenue aussi 
banale que vulgaire, de dire ce que 
doit être la littérature et comment 


le romancier doit agir : «il fait ce 
qu’il veut». An lecteur de juger, 
mais à partir de es vouloir, en ten- 
tant de le comprendre, de sympa- 
thiser avec lui, et non en fonction 
de quelque médiocre présupposé. 
En revanche, et très clairement, 
Roubaud souligne ce qui le sépare 
du e confort autobiographique » 
qui, avec insistance, « ressurgit 
sans aucun contrôle chez le roman- 
cier » (voir notamment les 
séquences 107 de la Boude et 32 
du Grand incendie). 

St la Boude était un récit auto- 
biographique, l’action, antérieure à 
celle du Grand Incendie, s’en situe- 
rait, géographiquement, en divers 
lieux d’enfance (Carcassonne, les 
Corbièrcs. Paris...) et, chronologi- 
quement, entre 1937, année des 
cinq ans du narrateur, cl la Libéra- 
tion. On assisterait alors à la remé- 


moration et à ia restitution plus ou 
moins linéaire des souvenirs d’un 
certain Jacques Roubaud, écrivain, 
poète et mathématiden, élevé dans 
une famille d’enseignants norma- 
liens et résistants, dans un pays 
souffrant de la guerre puis de l'Oc- 
cupation... Mais, précisément, il ne 
s’agit pas d’un récit autobiographi- 
que, « genre» que l'auteur refuse, 
lé jugeant comme F «un des der- 
niers refuges du déterminisme 
mécaniste »; les « enfances » racon- 
tées par Roubaud, aussi mysté- 
rieuses et incertaines que les 
autres, sont celles *dela prose a. 

Patrick Kécbichian 

Lire la suite page 25 


(I) Seuil 1989 («le Monde des livres» 
du 13 janvier 1989). 
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WILLIAM BECKFORD 
Terroriste au pays de la raison 

de Didier Girard. Jasé Corti, 226 p., 100 F. 


chez Beckford, c'est sa capacité, aidée pa' ctes 


HISTOIRE DU PRINCE AHMED 

de William Beckford . 

José\Coni , 212 p.. 100 F. 


LE FEUILLETON 
de Michel Bmudean 


ciere Bi TesiwG «ta. du n»nde «Ml&Mh 


trop opposé à ses désirs et son idée du Beau, un décor qui 
peut orner et plier è sa fantaisie, pour s y isoler. Et qu on ne 
dise pas que le vice et la mégalomanie sont toujours punis, 
Beckford est mort paisiblement à Bath, à quatre-vingt-quatre 


SUR U HASCHICH 

et autres écrits sur la drogue 

cle Walter Benjamin. Traduit de l'allemand par Jean-François Poirier. 
Christian Bourgois , 113 p-, 70 F. 


I L est plaisant de constater que toute l'œuvre de William 
Beckford est aujourd'hui publiée dans (a collection 
« Domaine romantique » de José Corti, ie dernier éditeur 
qui nous offre le plaisir de couper les pages de ses fivres, 
à la manière ancienne, et dont les couvertures s'ornent 
d'une rose des vents et d'une devise que Beckford aurait pu 
faire sienne : «Rien de commun». L'actualité éditoriale, en 
matière de romans français, s'est assez appauvrie à l'approche 
des élections pour qu'on s'autorise à parier une dernière fois 
d'un personnage si rare, si extravagant, si peu commun en 
effet, un de ces excentriques anglais dans la lignée du 
«Méchant Comtes dont Patrick Mauriôs nous a donné le por- 
trait récemment (le Monde du 2 octobre 1992). William 
Beckford n'est pas seulement l'auteur de Vathek, ce conte 
oriental écrit en français, qu'admirait tort Mallarmé, de plusieurs 
récits de voyages au Portugal, en Italie, de nombreux contes 
arabes (dans ses lettres à sa mère, il se désignait volontiers 
comme «l'Arabe s), dont cette Histoire du Prince Ahmed, jus- 
que-là inédite, il est surtout un héros romantique et sulfureux, 
que ses mauvaises mœurs ont hélas, écarté de nos manuels, 
sinon de nos annales. 

H naît en 1760, le 29 septembre, d'un couple contrasté. Son 
père, Alderman Beckford, est un homme du peuple, que ses 
c colonies » de la Jamaïque ont rendu immensément riche. 
Lord-maire de Londres, personnage redouté, aux colères 
effroyables, dont le regard terrible fait peur au roi George III 
lui-même, il a déjà quelques bâtards quand naît William, seul 
enfant légitime du couple qu'il forme avec la hautaine Mary 
Hamilton, fille du sixième comte d'Abercom. Il meurt quand 
William a neuf ans, le laissant è la tête d’une fortune qu'on dit 
être la première d'Angleterre, et sous la coupe d'une mère 
autoritaire. 

Un précepteur viendra de Russie, Alexander COzens, filleul de 
Pierre le Grand, qui entraînera le garçon vers sa pente naturelle, 
loin de la contrer, celle d'une imagination infinie, tout imprégnée 
de fantasmagories orientales. Le jeune William n'est pas un 
citoyen ordinaire. If est insolent à plaisir, se juge doté «d'assez 
de sang royal pour faire du boudin si tous les porcs de la 
chrétienté venaient à en manquer », en même temps que d'une 
piété proche de la bigoterie. Dépravé de la plus scandaleuse 
façon et rêveur partagé entre (a verte vallée de son Wiftshire 
natal et cet Orient fumeux, peuplé de djinns et de mages, qui 
est moins l'Orient que ('Ailleurs, son paysage intérieur. 




Wiïiüam Beckford par George Flomney {1781). 


Quelques entrées 


dans le décor 


L ÈS me et Une Nuits et tous les parfums de l'Arabie volup- 
tueuse, imaginée comme une terre d évasion sensuelle en 
ce dix-neuvième siècle assommant, c'est un rêve que parta- 
geaient De Quincey, avec son opium, Théophfle Gautier, Bau- 
delaire, quantités d'esprits supérieurs et ennuyés, en mangeait 
du haschich. Il faudra quelques décennies encore,.» passage 
de Freud, qui écrira lui-môme à propos de ses expériences avec 
la cocaïne, pour qu'on envisage de manière moins féerique »s 
effets des stupéfiants et qu'on s'interroge sur te caractère plus 
ou moins magique des portes qu’ils ouvrent sur les mondes 
parallèles. Avant qu'Henri Michaux ne relate ses passages à 
travers les «misérables miracles » de (a mescaline, et que le 
psychanalyste Sami Aii n'étudie le rôle du haschich dans te 
contexte de la société égyptienne, mainte aventuriers cosignè- 
rent les impressions reçues du chanvre indien, fumé ou dégusté 
en confiture, dans des proportions imprécises. 

Ainsi, le critique d’art Walter Benjamin en prit avec plusieurs 
de ses amis, en 1927 et 1928, à Marseille. *On est très frappé 
par la langueur des phrases qu'on prononce.[...] Serrtmwnt de 
maintenant comprendre beaucoup mieux Poe. Les portes d'un 
monde du grotesque semblent s'ouvrir. Seulement, je ne vou- 
lais pas entrer. Le tuyau de poêle devient chat. Au mot de 
gingembre, à la place du bureau, une boutique de fruits est 
soudain là, dans laquelle je reconnais, tout de suite après, le 
bureau.[...\ On emprunte les mêmes voies de la pensée qu 'au- 
paravant Seulement, elles paraissent jonchées de roses.» Ses 
notations paraissent è la fois poétiques et naTvès, souvent 
décousues, à l'exception d’un récit consacré è la soirée du 
29 septembre 1928, où Benjamin dîne au restaurant Basso et 
regarde par la fenêtre la nuit tomber sur 1e Vieux-Port : € J'ai- 
merais croire que le haschich possède la force et le don de 
persuader la nature de répéter cette grande dilapidation de 
notre propre existence dont nous jouissons quand nous 
sommes amoureux. » 

. Avec la drogue, et Benjamin ne sera pas te dernier à nourrir 
cette illusion, c'est te même vieux désir romantique qui se per- 
pétue : entrer dans le décor, parce que le monde réel s’est 
ékxgné de nous, n'a plus la présence immédiate d'autrefois, et 
nous (afsse dans l’angoisse, séparés de lui, comme devant une 
toile peinte, une fausse perspective. Fort heureusement, te réel 
sait se rappeler è notre bon souvenir, et même sur une scène 
de théâtre, on peut se casser une jambe, pour de vrai. 


I L voyage en Europe en grand équipage, avec soixante servi- 
teurs en livrée, trois voitures, ses tableaux, son piano, séduit 


I teurs en livrée, trois voitures, ses tableaux, son piano, séduit 
tout le monda sur son passage. A Paris, en 1784, il court les 
réceptions, les sociétés secrètes, se fart guider par le grand 
architecte Ledoux (Claude Nicolas et non pas Chartes, 


page 1 15) dans des architectures mystérieuses et interdites au 
vulgaire. Après la Révolution, il continue de se promener dans 
la capitale, sans effroi, sans être inquiété, comme un esthète 
faisant ses emplettes dans les ruines de la monarchie, embobi- 
nant les gardes nationaux. 

Ce chapitre du livre, de Girard est fort amusant, comme est 
grandiose et triste la folie de Beckford faisant construire à Fort- ' 
thill son abbaye, dotée d’une tour de 84 mètres, pour s'y 
enfermer avec ses collections, une tour sans fondations qui 
s'écroulera. Au-delà du charme de ses écrits, ce qui surprend 


□ Précision. - A la suite de notre fouflleton du 5 mare, consacré en 
partie d Gilbert Adair (Amour et mort à Long fsfand), M. Christopher 
MacLehoee, des éditions Han/», nous fait savor que c’est è tort que nous 
avons désigné Gibert Adair comme le traducteur de Perec en Angleterre. 
M. Adair en seulement «en train» de traduire & Disparition de Georges 
Perec. Cest en revanche ML David Belos qui a traduit ta Vie mode c/*«n* 
ptai W. tas Choses, et 53 taure, pubfiés aux éditions HarvfiL H est égale- 
ment l'auteur d’une biographie de Perec qui sera publiée à l'automne pro~ 

. Chain, simultanément en France, aux éditions du Seuil, et en Angleterre, 
aux éditions Harvffl. A M. David Befios et son éditeur, toutes nos excuses 
et nos metteurs senfrrants. 


Su membre du jury Mécfrcis (le Monde daté 14-15 février), 
ichel Braudeau abandonne la feuüeton du «Monde des fivres» 


Michel Braudeau abandonne le feuüoton du «Monde des 
qui sera, à partir du 1 9 mare, assuré per Pierre Lepape. 


POÉSIES 

de François Villon. 

Texte présenté et commenté 
par Jean Dufournet. 
GF-Flammarion . 432 p, 48 F. 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


I L y a des époques malchan- 
ceuses. Le Moyen Age 
avait une mauvaise réputa- 
tion dans les lycées. On 
l'accusait d'avoir été noc- 
turne et barbare. Certes, la litté- 
rature française venait de ces 
ténèbres, mais son mérite, 
c'était justement d'en être sor- 
tie. Quelques personnages 
avaient essayé d'éclairer cette 
époque lointaine sur laquelle 
régnait aune sombre mélanco- 
lie». François Villon se trouvait 
parmi ces précurseurs, mais il 
avait disparu quelque temps 
après sa trentième année, 
comme si la nuit médiévale 
l'avait enseveli. Et depuis lors, 
tes meilleures agences de 
détectives continuent de 
rechercher sa trace... * Frères 
humains qui après nous vivez, 
n'ayez les cœurs contre nous 
endurcis», avait demandé le 
«pauvre écolier» dans son épi- 
taphe. Obéissant à sa requête, 
les lycéens le plaignaient à leur 
manière. Cependant, ils respi- 
raient lorsqu'enfin le jour se 
levait en France, avec Rabelais, 
Marot, du Bellay, Ronsard et 
Montaigne. 

André Suarôs aime à croire 
que Villon naquit le 30 mai 
1431, c'est-à-dire te jour où 
l'on brûlait Jeanne d'Arc. Mais 
peut-être vint-il au monde l’an- 
née suivante. Sa date de nais- 
sance reste incertaine, comme 
(presque) toute sa vie. À l’épo- 
que, les Anglais occupaient 
encore une partie de la France, 
et la guerre de Cent Ans n'était 
pas terminée. Plus tard, Vflton 
mettrait la Pucelle dans la bal- 
lade célébrant les « dames du 
temps jadis». «La bonne Lor- 
raine» y serait en compagnie 
d’HéloTse, l'épousa d'Abélard. 
Et cela nous vaudrait le vers le 
plus émouvant de la langue 
française : «Mais où sont les 


Oisives jeunesses 


neiges d’antan?» François ne 
s'appelait pas Villon, maïs de 
Montcorbier ou de Monte rbier. 
Il prit, très vite, le nom de son 
père adoptif, te chapelain Guil- 
laume de Villon, qu lui fit faire 
des études. Pendant l'hiver 
1439, des loups se promenè- 
rent dans Paris et mangèrent 
quelques personnes, pour ren- 
forcer la légende future du 
Moyen Age. Cela n'empêcha 
pas tes théologiens de poursui- 
vre (airs querelles. 


François Villon habitait à côté 
de la Sorbonne. C'était com- 


mode. Il obtint le grade de 
bachelier en Î449. fl avait sans 
doute une de ces figures dou- 
teuses dans lesquelles se 
confondent te bon élève et te 
garnement. Le 15 avril 1450, 
l'armée de Chartes VU remporta 
la victoire de Formigny et 
« libéra » la Normandie. La 
guerre de Cent Ans allait 
s'achever en 1453, tandis que 
Villon faisait du «chahut» à 
Paris, avec les autres étudiants. 
Il eut une jeunesse d'après- 
guerre. Ce sont les plus intem- 
pérantes, car elles veulent se 
rattraper. Elles n'écoutent que 
leurs appétits et leur impa- 
tience. 



affirma que, pendant la nuit du 
vol, il était en train d'écrire. La 
littérature comme alibi? C'est, 
après tout, sa vocation... 

A Mei«Tg~sur-Lojre, en 1461, 
1e «pauvre écolier » passa un 
très mauvais été dans les 
cachots de Thibaud d'Aussi- 
gny, l'évêque de l'endroit. U en 
sortit grâce à la visite dé Louis 
XI, qui- venait d'être couronné. 
A Paris, durant l’automne 
1462, H fut de nouveau com- 
promis dans une vilaine affaire : 
l'agression commise contre un 
«notaire pontifical». Villon se 
retrouva à la prison du Châtelet 
et fut condamné à la pendaison. 
Il se réconforta comme 3 pou- 
vait. Au moins, disait-H r «mon 
cou saura ce que mon cul 
pèse». Par chance, la peine de 
mort fut transformée en. «dix 
ans de bannissement». Au 
début de 1463, François -Viffon 
prit congé de Paris et disparut 
définitivement. Carrière dé 
météore. C’est ainsi que se per- 
dent les oisives jeunesses... 


deux font dialoguer « le cœur» 
et «le corps». Et cet étrange 
«débat» trouble, depuis long- 
temps, les rêveries de la France 
trenquffle... 

Les genres littéraire» de Vil- 
lon étaient te lai, ie testament et 
l'épitaphe. Avec la vie qu'il, 
menait. 41 devinait que ses jours 
étaient comptés, Les jours de 
chaque personne le sont aussi, 
bien sûr... Mais les siens 
l'étaient davantage. Il connais- 
sait trop l'avarice du destin. 
C'est pourquoi son rire, sa tru- 
culence ou ses facéties «mena- 
cent è tout moment de s'étouf- 
fer dans un sanglot», comme te 
cfit Jean Dufournet dans sa (très 
bonne) édition des Poésies, qui 
présente, eh 'regard, te texte ori- 
ginal et sa transcription 
moderne. La littérature a été, 
pour François; Villon, te seul 
moyen d' «05501(1/09» l'exis- 
tence. Non seulement la sienne, 
mais celte de. tout le monde, de 
voulu «sa prouver, qu'ri n'avait 
pas en vain courû tes routes, 
souffert, aimé (ni) pleuré», 
comme t'écrit Carco. 


F RANÇOIS VILLON fréquen- 
tait les cabarets et les 


■ tait les cabarets et les 
tavernes. U aimait le vin, les 
fûtes et les nuits blanches. H 
désirait éprouver «l'âpre saveur 
de l'existence», comme l'écrit 
l'historien néerlandais Johan 
Huizinga. C'était sa manière de 
démentir ta grande mélancolie 
du Moyen Age. Il se lia avec 


des gens de la pègre ; des 
truands ou des coquillards. il 
eut ce qu'on appelle «une mau- 
vaise vie». Drôle d'expression 
pour désigner la recherche 
éperdue de tous les plaisirs... 
Le 5 juin 1455, Viffon se battit, 
à coups de dague, avec un 
prêtre, Philippe Sermoise. Une 
femme était, sans doute, la 
cause de cette dispute. Le 
prêtre mourut de ses blessures, 
et te «pauvre écolier » préféra 


s'éclipser durant quelques 
mois. Il $e cacha, paraît-il, chez 
une abbesse de mœurs légères. 
En décembre 1456, François 
Villon fit partie de la bande qui 
cambriola te Collège de Navarre. 
Après quoi R dut encore pren- 
dre la fuite. Cela devint son 
genre d'existence. Ses vaga- 
bondages dans tes provinces 
françaises le menèrent, notam- 
ment, chez te prince-poète 
Charles d'Orléans, à Blois, il 


1# OLEUR, buveur et «gibier de 
« potence», fl a fondé t'écrite 
des poètes-voyous. Selon 
Sainte-Beuve,' son patronyme 
donna te verbe « vùtormer», au 
quinzième siècle. Çete.voulaît 
dire «duper» l’espèce humaine 
et ta «payer en faussé mon- 
naie». Pauvre François 1 Son 
«existence dévergondée » sus- 
citerait, par (a suite, l'envie de 
Pierre Mac Orian. de Francis 
Carco ou de Biaise Cendrars. Le 
plus bel héritier de Villon serait, 
naturellement, un certain 
Arthur, de ChartevRIe. Tous tes. 


Lorsqu'il n'a plus donné de 
ses nouvefes, après le mots de 
janvier 1463, fl a inauguré une 
deuxième tradition littéraire. 
Celle des disparus ou des fugi- 
tifs. Celle des silhouettes qui 
s’éloignent sur .les chemins 
d'une époque. Ayant même de 
mourir, . ces personnages : 
devtennent des tentâmes ou 
des passagers clandestins de 
l'Hïstoire. C'est leur -dernière 
farce; Ils savent que l'absence 
est l'ultime .ressource de l'iro- 
nie. Le «pauvre écoéér» eut des 
émules : par exempte. Ambras© 
Bierce -êt Arthur Cravan, dont 
les traces so pendirent au Mex^ 
que, dans tes; années 191Ô-. 
Ensuite",’ ces "deux écrivains 
subirent le même sort que Vis- 
ion. La légende .s'empara, de 
leurs vies. Ble est généralement 
affamée. Comme tes loups de 
Ower 1439. 
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LES IDÉES DE CÉLINE 
Mythe de là race, politique 
et pamphlets 

de Philippe Alméras. 

Berg International. 385 p.. 190 F. 

CÉLINE SEUL 

de Stéphane Zagdanski. 

Gallimard, coli « l'Infini ». 

125 p., 80 F. 

te Lecteur, la guerre est déclarée, 


Danemark et que la République 
française demande son 
extradition : «5! Céline a pu soute- 
nir les thèses socialistes des nazis, 
c’est qu’il était payé.» Sartre se 
trompait sans doute sur les faits, 
mais dus gravement sur le fond : 
le nihilisme catastrophiste de 
Céline Raccommodait fort bien 
d’un régime d’ordre soucieux du 
collectif; et raciste. Celui-ci n’ayant 
pas réussi à établir sa domination 
sur le mond& Céline retourne à sa 
prédication désespérée et annonce 
la victoire des Nègres et des 
Jaunes;^ les Chinois i Paris, ta bar- 
barie métissée: . 

Voilà, en grosja thèse, non pas 
de Stéphane Zagdanski dans 
Céline seul, mais celle, solidement 


LIVRES ♦ IDÉES 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

Céline raciste, Céline suijuif 

Deux essais invitent à relire tout Céline, l'on pour y déceler la constante hygiéniste et raciste 
l'autre pour le voir s'élever dans la spirale spirituelle d'un face-à-fàce avec Proust et le Talmud 


reste du monde,'» Ainsi nous apos- 
trophe un jeune essayiste, Sté- 
phane Zagdanski, aujourd’hui, en 
1993, comme s'il y avait encore à 
défendre Céline, à se ranger de son 
côté. De quel coté? La littérature 
et elle seule? Non, on le verra, la 
thèse est plus subtile, plus retorse. 

Voici revenue la terreur dans les 
lettres, dénoncée en 1941 par Jean 
. Paulhan, dans les Fleurs de Tarbes. 
A e/l est un point au moins où l’on 
. est tenté de donner raison à la Ter- 
reur : c’est la violence, et tout à la 
fois la Justice du souci qui l’anime, 
lorsqu elle soutient que l’homme ne 


lorsqu eue soutient que t nomme ne 
doit pas être trop préoccupé de lan- 
gage», écrivait Paulhan. 21 s'cn 
prenait à une critique peu sou- 
cieuse de la lettre, attachée au 
sens, & l’idée, à cela qui est dit et 
moins aux mots qui le disent. La 
terreur aujourd'hui serait plutôt 
inverse : tant pis pour ce que dit, 
ce que pense un écrivain, pourvu 
que son style danse. 

L’antisémitisme de Céline? 
Incontestable, incontesté. Mais on 
a trouvé moyen de l’en exonérer. 
D’abord en le trouvant bouffon, si 
excessif qu’il était impossible d'y 
croire. Gide Usant Bagatelles pour 
un massacre, en 193 a le trouvait 
burlesque. Mais pour le reste, quel 
talent! Dommage qu’il ait cette 
lubie : haïr les juifs. C’est le coup 
du Belge hilare devant les impré- 
cations de Baudelaire contre fui : 
«Allons, vous nu broyez pas ce que. 
vous dites!» Tout change avec la 
guerre, la victoire nazie: Céline est 
du côté des vainqueurs. Il leur 
demande du papier pour faire 
réimprimer ses pamphlets, qui se 
vendent bien et lui permettent de 

• planquer de For au Danemark. 

H ne collabore .pas? fl écrit 
copieusement aux journaux de la 

• collaboration, peste, proteste, con- 
tre les juifs, contre tout (sauf con- 
tre les Allemands, évidemment), 
mais sans se faire rétribuer. Ce qui 
lui permettra cfhurier à l'assassin 
quand Sartre écrit en 1946, au 
moment où Céline est en prison au 


étayée sur les textes et la Corres- 
pondance, de Philippe Alméras 
dans les Idées de Céline (i). Hfaut 
Kre ces livres parallèlement, car ils 
sont à l'opposé, et ignorer l'un des 
deux au profit de l’autre serait 
manquer gravement à l’honnêteté 
mteflectueUe. On peut, bien sûr, ne 
lire que Céline, et se débattre avec 
lui, chacun pour soi, se débrouiller 
dans ce rapport extrêmement per- 
sonnel, trouble, forcément 
mélangé, que tout lecteur entre- 
tient avec un grand écrivain, ce 
fou furieux. 

Mais il y a les pamphlets, d’au- 
tant plus fameux que personne ne 
peut les lire, sauf en bibliothèque, 
et encore : on ne trouve pas par- 
tout Bagatelles pour un massacre, 
l’Ecole des cadavres (1938), les 
Beaux Draps (1941). La veuve de 
l’écrivain n’autorise pas leur repu- 
blication, car ils tomberaient sous 
le coup de la toi qui réprime l’in- . 
citation à la haine raciale. On les 
oublie donc, sans pouvoir évacuer 
la taraudante question de r antisé- 
mitisme, et Fattrtude fa plus eéné 
raie chez ceux qui aiment Céline 
consiste à dissocier ses idées, 
détestables, de sa « petite musi- 
que». délectable. 

Couramment aussi, on lit et on 
entend que l’antisémitisme de 
Céline résultait de son pacifisme 
foncier et que Bagatelles pour un 
massacre était une tentative pour 
alerter en France les esprits contre 
fc déclenchement d’une guerre à 
laquelle, scion lui. Ira juifs pous- 
saient par esprit de revanche con- 
tre les vexations subira de la part 
des nazis. Ce fut sa propre défense, 
après coup. Et puis, il y a ceux 
encore que ccs idées ne gênent pas 
le moins du monda qui les parta- 
gent : Céline garde ses lecteurs 
d’extrême droite. 

Antisémite d’éducation, puis 
antisémite d’occasion, parce que 
c’est la mode, phüosémite et 
m&mé protionistc quand le vent 



mite». Il affirme qu'il ne veut pas 
«réhabiliter» Céline, le faire aimer 
des juifs : « J'entends exprimer tout 
bonnement que Céline, comme 
Sade, ne s'est jamais adressé qu'à 
ses semblables rigoureusement, les 
écrivains, les seuls habilités à le 
lire, les seuls à savoir lire in petto. » 


Céline en 1942, avec le peintre G en Paul et Pierre Labrie. 
maire de la communs libre de Montmartre. 


Céline sous la loupe de Philippe 
Alméras. passant a l’examen ses 
idées. Idées, c’est beaucoup dire, 
car Céline hait non seulement 
l’idéologie, mais la pensée, et n’ac- 


corde de valeurs qu'aux senti- 
ments, ne nourrit que d’eux le 
tourbillon gracieux de son style. 

Véamm 
parte aox écrivains 

Mais ces sentiments, haine et 
compassion mêlées pour le genre 
humain, nourrissent quand même 
une idée, le racisme biologique, 
dont Céline se veut (a vigie ou le 
chien de garde, comme on voudra. 
La race blanche est en état de 
siège, les autres races ont juré sa 
perte, elle s’abandonne déjà au bla- 
bla, à la vinasse, à la bêtise senti- 
mentale, les juifs sont partout à 
Hollywood, à Wall Street, à Mos- 
cou. Le monde est presque totale- 
ment pourri. Une seule trace du 
«vrai» subsiste : l’émotion natu- 
relle, rêve ou musique. Céline a 
reçu. le don de la capter à sa 
source : chez la danseuse. Elfe fait 
naître un désir bel et bon, et de ce 
désir naît un chant 

Céline est le dernier lyrique, bre- 
ton et flamand il a gardé l’instinct 


primordiaL Les autres, juifs ou 
«eqjuivés», parient une langue 
morte, c'est le style «NRF». Com- 
ment rester muet quand la guerre 
civile va éclater, a éclaté entre les 
derniers purs Aryens. Céline doit 
faire entendre sa musique. Un seul 
pays a réagi contre la déliques- 
cence, P Allemagne ; il a été aussitôt 
attaqué hystériquement par Ira 
juifs dans le monde. Français et 
Allemands ont partie liée; s'il y a 
conflit, il fout que la France reste 
neutre, conclue un pacte avec Hit- 
ler. Une fois la défaite consom- 
mée;, qu’efle marche sur ses traces 
par la régénération de la race et 
l’exaltation de la jeunesse, qui ne 
se laissera pas pervertir par le 
bazar poussiéreux de la culture 
gréco-judéo-chrétienne. Tel est l’ar- 
gumentaire des pamphlets extrait 
par Philippe Alméras. 

Lisant les mêmes textes, surtout 
Bagatelles pour un massacre, Sté- 
phane Zagdanski lit tout autre 
chose, mais, juif lui-même, il pré- 
vient : ces textes sont «choquants, 
bouleversants pour qui a concrète- 
ment souffert de la haine antisé- 


Ecrivain lui-même, son style s'ef- 
force suffisamment d'établir qu’il 
l’est, il récuse par avance toute cri- 
tique, citant Mallarmé ; * Un criti- 
que est une personne qui se mêle de 
ce qui ne fa regarde pas . » Nous 
voilà exclus, mais le lecteur en 
même temps. 

Et voici sa thèse, Fondée sur une 
intuition d'écrivain à écrivain : 
Céline n’est pas antisémite, parce 
que l'antisémitisme est par nature 
antilittéraire et puisque les juifs 
sont la lettre de l'esprit Or Céline 
est un mystique de littérature ; 
avec les juifs, avec Proust singuliè- 
rement, il est, ce sont ses propres 
termes « en pétard de Mystique ». 
Proust n'est pas son adversaire, 
mais son rival, il est le grand écri- 
vain à égaler et à surpasser. Son 
surmoi en quelque sorte. Céline 
porte en lui un suijuif qui le fait 
écrire uQe littérature talmudique 
par son inspiration spirituelle, face 
à la Bible, face à Proust. Telle 
serait la spirale célinienne, 
judaïsme retourné, qui l’élèverait 
au plus haut de la conscience 
humaine. 

La thèse est hardie, surtout par 
l'excès où Zagdanski ia pousse, car 
elle n’est pas tout & fait neuve; 
mais l’ingcniosité herméneutique 
de l’essayiste - qui va jusqu’à tirer 
les textes par les cheveux en 
entremêlant les aubépines de 
Proust, fleur catholique, et la rose 
à laquelle Céline assimile Israël 
dans une lettre à Paulhan - abou- 
tit à affirmer entre Proust et 
Céline une alliance judéo-catholi- 
que, qui fait bon marché du fond 
celte et barbare que Céline reven- 
diquait pour son propre style. 
Mais ce livre brillant et exalté n'en 
rat pas à une.contradktïon près. 

- Ce qu’il à de 1 plus gênaat-î vrai 
‘dire, c’est ce racisme spirituel 
auquel la mystique littéraire invite, 
avec l’intention de faire scandale 
pour l’entrée d’un jeune auteur 


L’enfance de la prose 


Suite de b page 23 
«Je ne peux qu’écrire ce que 
j'écris au présent, et le présent est 
celui de la disparition. » Comme 
dans /«? Grand Incendie - mais la 
scène n’a plus besoin, ici, d’être 
inaugurale, - Roubaud se met à 
sa table de travail, devant l’écran 
de son ordinateur, à l’aube, en 
ces heures où le jour n’a pas 
encore paru. Il indique d’emblée 
un mouvement, une « vélocité », 
une direction : vers la lumière. Et 
la Boucle peut se lire dans son 
entier, comme une mise en mou- 
vement, de la nuit jusqu'au jour.: 
<r Tout ce qui se passe, tout ce qui 
est déductible de ce qui se passe 
est défini par la lumière ou par 
son absence.» «Je m'enferme 
dans la nuit : pour voir. » 

La Boucle s'ouvre, et se ferme 




■ ; 56 r. M Jaireîv 


Une étude 
passion n ai / te sur 
l'auteur des 
Cahiers, sût celui 
qu ALAIN 
surnommait 
“Notre Lucrèce." 
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SiiiM-eair 


aussi, sur une image admirable, 
de pure poésie : « la Jlors 
enversa» («la fleur inverse») que 
Roubaud emprunte au trouba- 
dour Raimbaut d’Orangc. L’ongle 
Ta dessine sur la vitre givrée ; elle 
se découpe sur la vitre passée au 
noir de fümée pour Ira besoins de 
la défense passive, puis encore 
sur l’eau d’un bassin, fleurit enfin 
dans «l’eau mentale » dans 
laquelle l’auteur cherche ses 
images : «Le gel nie la fleur et le 
chant. Mais dans le désert du gel 
fleurit une fleur paradoxale, dans 
son silence résonne une insistante 
disharmonie, et de cette Jloraison 
«hirsute», comme de cette atona- 
lité polaire, renaissent, à révoca- 
tion vibratoire du vers, simultané- 
ment la musique heureuse et sa 
disparition désespérée. » 

«La moindre phrase, la moin- 
dre pensée (et les pensées ne sont 
rien si elles ne traversent la vitre 
des phrases). Je moindre raisonne- 
ment se trahit comme présent, et 
s’il s'affirme passé, est pur ana- 
chronisme.» Écrire au présent, 
laisser, dans ce même présent, 
surgir les « images-souvenirs 
constitutives de la mémoire » (et 
dès lors appelées à devenir des 
« images-mémoires »), récuser 
l’artifice d'une continuité de cette 
mémoire, de son « maintenant » 
d’illusion, organiser, «rabouter» 
afin d’obtenir un nouvel «espace 
connexe de souvenirs, et une autre 
continuité, une autre topologie » 
... le projet est aussi ambitieux 
qu’exigeant, inconfortable, source 
d’un «r bonheur sévère ». 

Loin de l'assise et des assu- 
rances romanesques, loin de la 
fiction autobiographique et de ce 
qu’il nomme drôlement «l'esprit 
de clocher de soi-même ». Rou- 
baud affronte une partie difficile 
et exaltante. Il le fait avec cette 
parfaire rigueur, à la fois joueuse 
et sérieuse, qui lui est habituelle, 
avec cette liberté qui conduit l'in- 
telligence dans Ira «régions alter- 
natives » de l’imprévisible. Cest 
bien au spectacle de la naissance 
de l’écriture, de la montée au 
jour d’une enfance de la prose 
. qu’il convie le lecteur. 


Roubaud ne dissimule pas les 
armatures qui soutiennent le 
décor, ni la machinerie qui parti- 
cipe du spectacle. La construction 
désigne ici Pacte du bâtisseur 
plus que son aboutissement, le 
chantier plus que la maison elle- 
même. « L’extravagance for- 
melle » de cet «univers en expan- 
sion de la mémoire», 
« labyrinthique, arborescent, 
multidimensionnel » qui n’a que 
«la permanence provisoire de cer- 
tains changements », n’est pas un 
repos. « Récit » enrichi 
d’« incises», augmenté de «bifur- 
cations», couronné d’une «table 
descriptive » et d’un index de 
celle-ci, la Boucle est un orga- 
nisme vivant, vivifiant, une 
«extravagance» certes, mais 
scrupuleusement pensée, étayée 
par l'esprit de logique et de 
mathématique, éclairée de poésie. 

Revisité, réordonné par l'écri- 
ture, par l'aventure de la prose, 
un corps s'anime, s’étire en tout 
sens, croît sous le ciel et la 
lumière de l’enfance, à l’intérieur 
de ce «système planétaire d’avant 
la révolution copernîcienne » 
qu'est, pour l’enfant, sa famille. 
Des silhouettes connues traver- 
sent tes paysages : Canguilbem, 
Simone Weil avec ses quilles, 
Beckett, à la. sortie d’un terrain 
de rugby «légèrement «sonné», 
secouant la tête et disant avec 
conviction : «Never agami Never 
agami»... 

«Bros mélancolique », Jacques 
Roubaud établit le «traité de 
mémoire» de ce monde qu’il 
invente et que le lecteur, médusé, 
visite à sa suite. « Il ne faut pas 
déchiffrer les énigmes. U faut 
croire les dormeurs», écrit Rou- 
baud... C’est presque une 
méthode de lecture de la Boucle. 

Patrick Kéchichian 

* J icq res Boubaud et Ma compère 
Michel CbafUoa publient, depuis janvier 
1992, dans fc Mande de Pédacation, m 
«feuilleton pédagogique », Entretiens 
tTÉtretst, dans lequel, ils traitent, & kre 
manière, de tontes les matières enseignées 
i récole, de l’ortiiopaphe A k métaphysi- 
qre. ! 


dans les lettres : «Céline, les juifs, 
la littérature, ou bien le reste du 
monde.» Car on sent bien que 
c'est abandonner le reste du 
monde â ta barbarie avec une 
jouissance orgueilleuse de vaincu, 
cefle-ià même de Céline, qui se lit 
au fond de sa récrimination éper- 
due et stérile. L’élite des victimes. 
Pourtant, Zagdanski écrit fort 
bien : «Ainsi Céline s’est battu, 
Céline s'est débattu. Céline a crié, 
Céline s’est tu, Céline a ri et Céline 
a écrit, donc Céline a vaincu. » 

Et en effet, de quoi se plaindre? 
Aujourd'hui, de Coluche à Sollers, 
de l'université à la jeune garde lit- 
téraire, tout le monde admire, 
vénère Céline. 11 est dans la 
Pléiade, en Folio, c'est un grand 
écrivain reconnu, patenté, estam- 
pillé, canonisé, et qui se vend, 
beaucoup. II n'y a plus grand 
mérite à voler à son secours, si 
guerre il y a. Rabbi Céline? Saint 
Céline? Pourquoi pas? Mais per- 
sécuté, martyr, non. L'insulte 
serait trop grave i l’égard des vrais 
martyrs de ce siècle qu’on veut 
bien le laisser dominer par le style, 
cette signature de l'orgueiL. Que 
l’on republie donc Ira pamphlets, 
qu'on le voie à l'œuvre, ce style. 

Michel Contât 


(I) Ce livre a été publié en 198? i la 
Bibliothèque de littérature française 
contemporaine, université Pari»- VU, 
200 F. 

« Pore uorevfr ta réflexion sw ta «ques- 
tion Céline», Mire les deux volumes de 
Menée Céline (1990 et 1991, éd. Ou 
Léror), signions, parai les publications 
des édition Du Lérot (16140 TussouJ : 
Vingt lettres inédites; Qatar lettres: Prê- 
tâtes et dédicaces; «J/» Cité d'Attila; 
Lettres i Marie Bell, de Céline; k Cinéma 
de Céline, de J. ri'Arribehanfc; les Manus- 
crits de Céline et leurs leçons, de Hcurï 
Godard; Relevé des sonnes et citations 
dans Bagatelles poor.ua massacre, d’Alice 
Kaptaa ; , Céline dé. nies sonnnusi de Serge 
Permit; Essai dé situation Ses pamphlets 
de Conb-FenBmod Céline, d’Eric SéétofcL 
Parai celtes de FlMEC : Ton CéZtae^Z; 
Lettres à Chartes Deshayes (1947-1951); 
Céline et les éditions DenoB (1932-194$. 


Attention, 
ce polar est un 
chef d’œuvre. 


Jean David, 
VS.D. 


ArtufjËPérez-Reverte 



a m a 11 



Arturo 

Perei-Reverte 

LE TABLE AU 
DU MAÎTRE 
FLAMAND 


Quel romani- 
sous le regard de la 
dame blanche, du roi 
noir et d’un cavalier 
qui ressemble à 
l’inspecteur Columbo, 
cette “partie d’échecs” 
devient enquête, 
révélation. 

Pierrette Rosset, 

Elle 
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EN POCHE 

Le succès d’un fiasco 


Avec Armance. qui fut son premier roman, Stendhal se lançait 
dans une délicate aventure. Il s'agissait, à une époque où le sujet 
pouvait paraître scabreux, de décrire les affres de l'impuissance 
masculine. Entreprise périHeuse, dont l'auteur du Rouge et le Noir 
se sortit par une remarquable pratique de la périphrase et par une 
construction littéraire tout à fait singulière. Les tourments d'Oc- 
tave. le jeune polytechnicien souffrant de son infirmité, sont 
continuellement présents, sans être jamais explicites. 

L‘ architecture du récit suspend le lecteur h une intrigue dont les 
développements sont systématiquement masqués, dérobés à la 
vue. Ainsi de la lettre par laquelle le héros avoue à sa cousine, 
dont il est amoureux, les raisons qui pourraient empêcher un 
mariage. La missive finit en mifie morceaux dans la poche de son 
auteur, sans que sa destinataire ni le lecteur aient eu connais- 
sance de son contenu. Au-delà de l’exercice de haute voltige 
littéraire, Armance est une métaphore de ('impuissance à s'expri- 
mer. Le roman présente aussi une étude des impossibilités de 
l'amour, que Stendhal avait abordées précédemment dans un 
chapitre dé son traité De l’Amour, consacré aux «fiascos. Cette 
édition est agrémentée d'un ensemble d'illustrations et d'un dos- 
sier replaçant 1e roman dans le contexte littéraire de l'époque. 

► Armance, de Stendhal, préface et commentaires de Pierre-Louis 
Rey, Presses Pocket, 263 p. 


Raphaëlle RéroUe 


• Le Colonel Chebert, de 
Balzac, paraît en 
« GF-Rammarion s, suivi d'un 
texte intitulé l'Interdiction 
|n° 734). C es deux courts 
romans mettent en scène deux 
personnages complémentaires, 
l'un parce qu'il a été spolié , 
l’autre parce qu’il désire se 
défaire d'une fortune 
injustement acquise. 

• En t GF-Flemmarion », 


histoire enracinée dans la guerre 
civile. 


Bernard Lorthotary. qui a déjà 
traduit plusieurs couvres de 


Kafka, parmi lesquelles le 
Procès, le Château et la 
Métamorphose, propose une 
version nouvelle d’un Jeûneur, 
suivi d'autres nouvelles (n* 730). 

• A propos de Kafka, Points 
Roman publie le Royaume 
enchanté de l'amour, de Max 
Brod (n® 565). A travers le 
voyage d'un ancien prisonnier 
qui cherche à prouver son 
innocence, l’auteur relate 
{'histoire de son amitié avec 
Franz Kafka. 

• Dans la même collection 
parait Beatus Ole, de l'écrivain 


espagnol Antonio Munoz Mol ma 
(n* 573). Un jeune étudiant 
cherche à reconstituer la vie 
d'un poète abattu par la police 
franquiste. Sa quête fait surgir 
las ramifications troubles d'une 


• Dans la collection «Babel» 
des éditions Actes Sud. le 
Voyage d'Anna Bfume, de Paul 
Auster (n® 60)-. Un récit 
d’errance et de désespoir, dans 
une ville qui ressemble aux 
portes de l’enfer. 

• Le texte de The Servant, qui 
fut adapté à l'écran par Joseph 
Losey en 1963, est paru en 
collection « 10/18» (n® 2335). 
Ce récit de Robin Maugham, 
paru en France en 1951, est 
suivi de deux autres nouvelles 
intitulées te Rouquin et Chèque 
au porteur. 

• Dans la «Petite Bibliothèque 
Ombres » paraît Antonio 
VtvarelG, portrait imaginaire d’un 
chanteur italien du XVW® siècle 
(n* 13). Sous le pseudonyme de 
Vemon Lee, adopté par Vanter*, 
se cache la romancière anglaise 
Violet Paget, disparue en 1935 
et férue d'art italien. La mêms 
collection présente aussi Enfants 
et meurtriers, de Hermann Ungar 
(n® 14). Le recueil contient deux 
nouvelles intitulées Histoire d'un 
meurtre et Un homme et une 
servante, décrivant toutes deux 
des univers enfantins violents et 
sombres. 


Naissance des éditions Joëlle Losfeld 


Bien que marquée par une 
conjoncture morose, la chronique de 
Tédition française comporte tout de 
même un carnet rose. L'éditrice 
Joëlle Losfeld vient ainsi d’annoncer 
la naissance de la maçon qui porte 
son nom. 

Avant de créer sa propre struc- 
ture, Joëlle Losfeld était directrice 


□ Jean-Claude Berline quitte Laf- 
font pour Stock. - Jean-Claude 
Berline a décidé de quitter les édi- 
tions Robert Laffont après la 
récente décision de fusion de cette 
maison avec les éditions FixoL 
M. Berline dirigeait, depuis 1991, 
le service de presse de Laffont, où 
il était aussi éditeur. U sera désor- 
mais chargé de mission aux édi- 
tions Stock, Filiale du groupe 
Hachette. 


JoSQe Losfeld : la Violence et la déri- 
sion & Mendiants et orgueilleux. 

K. R. 
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Mars 93 


EXCEPTIONNEL 


Dans le numéro de mars 1993 
Spécial vingtième anniversaire 


24 pages 

POUR PRÉPARES LU HAJHJtt DE FRANÇAIS ; 


- pow les examens de français du bac: Proust et son temps. 


Deuxième dossier: 


- pour les examens de fronças des classes prépas sàentSques: 
L'autre et l'affleura, d'après i'SBwfe d'Homère, Tristes tropiques de 
Claude Lévi-Strauss et Un barbare d'Henri Michaux. 




LE mm B£S LIVRES 

ACTUALITÉS 


POINT DE VUE 


Un combat pour la lecture 


par Jean-Louis Pétriat 


En réponse au point de vue 
d'Antoine Gallimard - à propos 
da l'opération de la FNAC 
«100 000 livres pour que vive 
le livre» - «Ne pas se tromper 
de combat ni d'ennemi» («le 
Monde des livres » du 
19 février), nous avons reçu de 
M. Jean-Louis Pétriat, PDG de 
la FNAC, le texte suivant : 


U N grand mord à M. Antoine 
Ga&mard qui n'hésite pas è 
racomalïTB en la FNAC un 
«patenare actif et apprécié», avec 
qui las éditeurs bénéficient depuis 
toujours d'une tcoBaboration étroite 
et muftfotei. Qu'l se rassure donc : 
ta FNAC n'a pas l'intention de 
renoncer è sa émission exception- 
nelle» et e8e entend bien continuer 
de * privilégier la qualité et le sw- 
vns» qu font la réputation de ses 
Kxaiiies. 


da c 100 000 Svtbs pour que vive le 
livre» ( Pour ne parier que des 
actions les plus récentes. Oui, et 
j'en suis fier, ta FNAC se bat pas- 
sionnément pour les écrivains, 
accueSs quotkfiennement dans nos 
40 forums de rencontre, lieux privi- 
légiés de cet échange si rare entre 
l'écrivain et son lecteur. François 
Weyergans, Daniel Rondeau, 
Edouardo Manet, Rachid MimounI, 
Youri Afanassiev, Patrick Chamoi- 
seau et combien d'autres ta savant 
bien, eux qui ont été nos invités, 
bien avant que leurs livres ne soient 
primés ou loués per ta presse.. D'où 
notre tristesse et notre incompré- 
hension d'apprendre que vous avez 
interdît è vos auteurs les forums de 
la FNAC, en raison de notre prisa 
de position en faveur du Bvre. 


Chez les autres fibraffss? Malheureu- 
sement pas. Les chiffres prouvent 
que ressentie! de ces ventes a été 
perdu pour -tout le monde, et en 
premier fieu pour les lecteurs peu 
fortunés qui ont dû réduire leurs 


Notre conviction profonde est 
que le Dvra doit être le moins cher 
possible. C'est un objet trop néces- 
saire, je n'ai pas besoin de vous en 
convaincre. Nécessaire à tous les 
Ages, à toutes les catégories 
sociales. Nécessaire 6 toute forme 
d'apprentissage, du divertissement 
à ta formation professionnelle. 


Mais que nous reprochez-vous au 
fond? D’avoir proposé un amende- 


ment è ta loi Lang, qui autoriserait 
les 5 brairas è réduire le prix des 


Oui, la FNAC se bat passionné- 
ment pour le livre. C'est là qu'est 
son combat, depuis r ouverture de 
sa première fibrairie à Montparn as se 
en 1974. Un combat pour que la 
Ivre et ta lecture soient accessbles 
è tous les pUéics. Un combat mar- 
qué par autant de gestes généreux, 
qui accompagnent l'engagement 
quotidien des 600 ibraires de notre 
maison. Faut-Il encore cftér des 
e x emptes? En faveur des jetâtes, te 
«Goncourt des lycéens», inventé 
par ta FNAC de Rennes, que nous 
organisons depuis maintenant cinq 
ans avec l'éducation nationale. En 
faveur des déshérités du ivre, l'opé- 
ration «Offrez un Ivre à un ami rou- 
main» orchestrée en 1990 : un for- 
midable élan du cœur partagé par 
notre public. Et aujourd'hui à nou- 
veau en faveur des jeunes, le don 


livres un an après leur parution. 
Actuellement, la loi autorise une 
teite réduction deux ans après paru- 
tion, en considérant que l'ouvrage 
n'étant plus une nouveauté, (a 
concurrence sur le prix n’est plus à 
craindre. En respectant ce postulat, 
nous proposons simplement dé 
réduire ce délai de vingt-quatre à 
douze mois car nous savons bien 
que l'attrait de ta nouveauté pour un 
livre ne dépasse pas un an, tant 
s'en faut. Vote toute l'affaire I 


Et vous savez bien que les Ivres 
de poche ne suffisent pas à cette 
nécessité. Les jeunes qui ont 
récemment fart ta queue devant tes 
Fnac pour recevoir un livre de 
poche gratuit nous ont remercié 
abondamment. eMénta les poches 
sont trop chers», disent-Us. Coup 
de pub, <£rez-vous. Quimporte. Il 
est vrai qui y a toujours deux lec- 
tures possibles d'un événement : ta 
où les uns voient de la générosité, 
d'autres crient è ta démagogie. Mais 
l’essentiel n’est-ï pas que cela fasse 
100 000 jeunes heureux de Bre? 


Pourquoi cette proposition que 
nous soumettons aux profession- 
nels du livre? Parce que nous avons 
ta preuve qu'une grande partie du 
publc Bnvra ses achats de Ivres en 
raison ds leur prix. Certes, ca n'est 
sans doute pas le pubfic parisien du 
16® arrondissement. Mais qu'en 
est-3 des autres ? Où sont passés 
les 40 % de volumes dont b FNAC 
Montparnasse a perdu ta vente 
après l'entrée en vigueur de ta loi? 


Et si toute cette affaire n’avait 
servi qu'à nouer enfin te dialogue 
avec des professionnels de votre 
qualité, sur ce sujet grave qui n’a 
encore jamais tait l'objet d’un véri- 
table débat, nous estimerions avoir 
atteint une partie importants de 
notre objectif. 


★ U* débat sw le tbbm «Qeefle |»B- 
tkjR paw ta Une?» sera dlBtayé su 
FnmOAm tas 15 et 22 un, de 
20k30à 21 h 30. D itmaka, wtowr, 
Mtahd-Kdosud Leclerc, caprfdriat dâ 
outre» Ledac, Fmçob Gère, PDG dre 
Wtioaa Le Dècaorcrte et Pierre Mar- 
chand, dkecteu des éditions Gallimard 


La fête du livre de Berlusconi 


Polémique en Italie autour de l'organisation d’tme semaine conàcrée 
à la lecture, à l’initiative du patron de Mondadori 


littéraire des éditions Le Terrain 
vagi», fondées en 1955 par son 
père, Eric Losfeld- Cette maison, 
connue pour avoir publié les ouvres 
de pkoàetizs écrivains surréalistes et 
fantastiques d’après-guerre, avait 
survécu à la mnit de son fondateur, 
en 1979. Elle avait rejoint, en 1987, 
un groupement de petites sociétés 
éditoriales baptisé ISOLA, devenu 
par la suite EDIMA. 

Joëlle Losfeld n’ayant pas pu 
racheter Le Terrain vague, elle a 


é cette maison, qui est restée 
le groupe EDIMA. L’éditrice a 


Au début mars, à l’initiative de 
Sflvio Berlusconi, a eu lieu en Italie 
la première «fête du livre», dont le 
but était d'amener dans les librai- 
ries au moins une partie des 50 % 
d’Italiens qui ne lisent pas et qui 
n'achètent jamais un livre. Pour 
atteindre cet objectif et convaincre 
ces lecteurs potentiels, la Rte s’est 
appuyée sur des émissions de télé- 
vision, des campagnes publicitaires 
et surtout an rabais de 25 % sur les 
prix de nombreux éditeurs. Le tout 
pendant la semaine qui s’est ache- 
vée le 7 mars, jour de la naissance 
(T Alessandro Manzoni, écrivain ita- 
lien du aède passé auteur des Fian- 
cés, dont Fimage, à la télévision 


comme dans les journaux, a inlas- 
sablement invite les Italiens à se 
laisser tenter par la lecture. 

Le monde du livre attendait 
depuis lo ngte mps une telle manifes- 
tation, afin d’essayer de relancer un 
marché qui n'est pas très dynami- 
que. Mais la fote a été en partie 
gâchée. Certes, ta semaine du livre 
a poussé de nombreux lecteurs à 
franchir rentrée des librairies (pour 
certaines d’entre elles les ventes ont 
grimpé de 30 %, profitant principa- 
lement à Mondadori), mais eüc a 
aussi déclenché d'innombrables dé- 
çussions parmi les professionnels 
qui n’ont pas su trouver un terrain 
d’entente. L’initiative de Berlusconi 


dans le groupe EDIMA. L’éditrice a 
cependant conservé les droits de 
certains ouvrages d’Albert Cbssery 
qui appartenaient an fonds du Ter- 
rain vague. Deux rééditions de cet 


DERNIERES LIVRAISONS 


écrivain figurent parmi les pre- 
mières publications des éditions 


Essais 


JACQUES D0HQA : vota textes paraissent smuhanémem aux éditions 


Gafilée : Passions (92 p., 98 F) ; Sauf le nom (114 p.. 100 F); Khôra 
(104 p., 100 H. Cas vota essais, qui sont aussi des fictions, peuvent se 


lire indépendamment fis n'en sont pas moins refiés par un même 
thème : ta question du nom, le fait de donner un nom ou un surnom et 
tes mufôptes «Tt e rrogations que peut susciter ce don où aucune chose 
n'est offerte. 


du livre imposée par celui qui 
contrôle plusieurs chaînes privées 
et à travers Mondadori, un tiers de 
rédition de ta. péninsule. Celui-ci a 
ainsi ignorés les efforts de TAIE 
(Association des éditeurs italiens) 
qui négociait depuis longtemps 
auprès des librairies et du départe- 
ment de l’édition de ta présidence 
du conseil la possibilité d’une 
importante action de promotion du 
livre et de ta lecture. Ces pourpar- 
lers traînant, Berlusconi, tout en 
déclarant vouloir l’intérêt de tous 
les livres, a annoncé, il y a à peine 
six mois, «sa» ©te du livre et a 
invité éditeras et libraires à le sui- 
vre. 

Les réactions de s autres éditeras 
ont été mitigées ; si certains ont 
adhéré & Fimtiative, d’autres, tout 
en reconnaissant l’intérêt de cette 
idée, ont préféré ne pas y participer 
sous prétexte du temps insuffisant 
pour bien organiser une telle 


CHOIX ESSAIS: tel est te nom d'une nouvele collection chez Bourgois 
qui rééefite trois ivres parus en 1984: ITferte du cfebte et te petite 
fumée de Carlos Castanéda, le réd* (Tune Whation, histoire de te rencon- 
tre entre un anthropologue de f université de Caifbmte et un Indien qui 
«mutera» tes états de récités non ordinaires» (tractait de f’angtata - 
Efflts-Uhte - par Mfchel Doury, 260 p., 70 F.}; te Sfgnrfianr imagi na ire de 
Christian Metz, une ramative pour éctairar, sous l'angle de ta psychana- 
lysa, le cinéma en tant qulnsttiution. art spécifique, et «signifiant» fonc- 
tionnant dans ta légion de «nmadneire» (372 p., 70 F); enfin, FEspaca 
critique de Pâté Vaïo, isi essai a analysa non oonfo m ti st e sur les nou- 
veaux moyens et modes de représentation de l'espace et leurs inci- 
dences sur r orga ni sa ti on géopoltique du inonde contemporain (190 p.. 
70 F). 


n’ont pas hésité à critiquer roegam- 


don -qui a d'ailleurs déclaré à plu- 
sieurs reprises vouloir dynamiser fc 
marché du Bvre et a promis 10 mil- 
liards de lires .(35 MF) d’investisse- 
ments publicitaires sur un an, a 
donc rénsâ en peu de temps ce que 
les autres professionnels du livre 
espéraient depuis longtemps. Mais 
son attitude, ainsi que tas données 
très commerciales de la fête, ont 
inévitablement alimenté les polémi- 
ques. Les plus critiques ont même 
accusé Berlusconi de masquer une 
simple opération de marketing par 
un superficiel maquillage cuttrâëL 
Mais cette fête controversée a 
non seulement amené des aens 
dans tas librairies, dtea aussi obtiré 
ta monde un peu statique de Fédi- 
tioa italienne à réfléchir plus 
concrètement sur le problème de la 
promotion du Kytc. Reste i savoir 
qui a véritabtameni profité de cette 
vente au rabais - les lecteurs habi- 
tuels ou tas néophytes? - et quelles 
conséquences à moyen terme aura 
cette opération «discount».- A ce. 
propos, plusieurs commentateurs 
ont fait remarquer qu’trae efficace 
ca m p ag ne de nm m"iinn *h» u*_ 

ture ne 


Egalement au sommaire : un dossier intitulé t LES NOUVEAUX 
ENJEUX DE L'ASIE» et b rubrique mensuelle «Les Clés de rnfo.» 


COLLEGTF: Monde et poétique en péri (Actes du XXXfrCoSoque des 
intaflecruels juifs de tangue française). - Face è ta double exigence de 
l'urgence et d'une lucide patience, ta lecture du temps présent è ta 
funère de Fédange nouveau que peut ka apporter b pensée hâve 
(t a rt e s présentés par Jean Halpénn et Georges Lévitte, Oenoêl 180 p., 

ALPRHX) GOMEZ - MULLER (sous le (fraction da) : Penser la rencontre 
entre deux mondes, 1» défis de te ^découverte» da l’Amérique. - A 
l'occasion du cinquième ce nt e na ire de 1492, un examen des questions 
nées de l'apparition dans les représentations européennes d'un monde 
jusqu’alors caché (PUF, 137 p., 128 F). 

QSELA PANKOW : rHomme er son espace vécu. - Une nouvelle édi- 
tion ax^nemée de son ouvrage l’Homme et son espace vécu, un classi- 
que en psycbtaüie. permettra è ceux qui ne connaissent p» encore 
Gtaela Pankow de se fanütariser avec une démarche qui mawfost e un 
respect et une intaigenœ rares de ta perota poétique comme source de 
vérité eristantiele (Aubier. 277 p„ 130 F). 

GEQRG SMBÆL : te Contit - Ce Bvre du sociologue eta ne n d, mort en 
1918. tance une idée neuve : ta confit est l'une des formes de soctaGs»- 
tion tas pks actives (préfaça de Julien Freund, traduit de rafctnand par 
Sibyle Muter, Grcé, 164 p., 115 F). 

DOMNQUE COLAS : te Pansée poétique. - On trouvera dans cet utile 
recueil une anthologie des grands textes de la pensée politique, d'Hére- 
cfite è Foucault Craque auteur est précédé d'une notice qui ta met en 
perspective et fournit cfutfes dis de lecture, ainsi que fintfepensable en 
matière de bbfiographta (Larousse, 769 p., 149 FJ 


masquer une 



Les aigreurs 
d'« Esprit» 


(l) M- Jean Mutin affirme être 
assureur & Quentan et abonni an 
JAwrfa Dans raamuJn du t&éçhonc 
pt usure mam Jean Martin, assureur, 
CarenauL La liste des abonnés da 
Menât ne fait apparaître aucun Jean 
Martin, i Caresttn. 




On ne voit pas pourquoi ta cri- 
tique littéraire échapperait à ta 
Critique. 01e n’y a jamais pré- 
tendu, et elle est périodique- 
ment passée au crible, pour son 
profit. 

Le sérieux légendaire de la 
revue Esprit laissait espérer 
que. dans son numéro de mars- 
avril, le dossier intitulé «Une fit- 
téreture sans critiques?» forait 
progresser ce qu'on peut savoir 
des influences subies et exer- 
cées par les divers journaux Bz~ 
téraïres. de la crise da critères 
et de style qu'Bs traversant. 

En feit de dossier, les 
soixante pages de la Rvretson.se 
résument à deux textes d’hu- 
meur prenant pour cible exclu- 
sive, comme par l'effet d'une 
préférence dépitée, ale Monde 
des livres» et la façon dont 
nous avons traité, parmi des 
centaines d'autres, deux ou 
vois auteurs ayant le don d’irri- 
ter fortement ces messieurs. 

M. Marc-Olivier Radis, c'est 
Soilers qui l 'horripile, fi n’est 
pas le soi, mas c’est, chez H 
è un point troublait ca- il a exa- 
miné dans les recoins, maso- 
cfostament l’œuvre honnie. Ses 
reproches, qui n'ont rien de 
neuf, mais que les succès de 
SoHers exacerbent : le cfirecteur 
de VMirà ne dédaigne pas assez 
qu’on glose sur lui, ni d'occuper 
ta scène médiatique. Il masque- 
rait (e néant de ses écrits en 
voûtant être è ta fois, ce qui ne 
va pas sans acrobatie, connu et 
inconnu, partout présent et bâil- 
lonné. fêté et maudit, etc. Le 
Monde se prêterait trop com- 
plaisamment è ces stratégies. 
Aux lecteurs d'en juger. 

L'autre coup de colère est 
signé d'un certain Jean Martin, 
qui . se dit assureur dans le . 
Cotentin (1). Lié, outre SoHers, j 
c'est . Jean Echenoz qui lui j 
donne des boutons, et la 
manière dont en a parlé ici ' 
Pierre Lepape. Il a horreur, mais 1 
alors horreur, de la a légèreté» . 
d'Echenoz, qui ne lui offre rien è 
penser ni è sentir. C'est son 
droit Mata 9 estime qu'en juger 
autrement, c'est l'agresser, et 
faire preuve de sottise, d'ar- 
rière-pensées idéologiques. 

De son cêté, Josyane Savi- 
gneaù se avait rendue coupa- 
ble, en partant de Nfichel Rio, de 
militantisme en faveur d'une 
école de ta «fésmvofture». Ole 
se consolera en apprenant du . 
critique des critiques que Kun- ! 
dera, dans ses romans, ne 
serait equ'intelBgent». 

M. Jean Martin se présente 
comme un abonné fervent qui 
ne peut se passer du Monde un 
seul jour. Comment ne pas y 
être sensible? Noue avons tou- 
jours compté da ces lecteurs, 
prêts è nous en voirioir des liens 
de dépendance où les retient 
leur intérêt pour nous. Certains 
ont exprimé avec un bel humour 
la même envie compréhensible 
de contester et de partager 
notre privilège d’expression et 
de jugement, dont le caractère 
inévitable peut paraître exorbi- 
tant Ce fut le cas de René Ehrri, 
Max Genève, Morgan Sportès. 

Du moins evatent-fe assez de 
verve polémiste pour dépasser 
ta simple aigreur trépignante. 
«Je ne dois pas être malin». 
suggère M. Martin. C'est une 
hypothèse de travefi. 
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u Da label «nique pour Belfend e 
tes Presses 4e la Renaissance. - 
Les éditions Bdfirad et les Presse 
de la Renataran ce publieront désor 
nais sous 1e label commun de Bd 
fend. Ces deux maisons étaien 
dte* regroupées, depuis 1992, «ta» 
les même locaux, avec une direo 
uon unique. Créées en 1963 p? 
Pierre Beifoad et rachetées, et 
' 1939, par le groupe Masson, l« 

• éditions' Beifoad publieront une 
centaine de titres par an. De nou] 
veaux domaines oomme les doeuf 
mente d’actualité et les thrillers 
seront développés. Selon les res-* 
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ŒUVRES COMPLÈTES 

de Glardano Bruno. 

Texte et traduction sous la 
direction 
d’Yves Hersant 
et Nuccio Ordine. 

Tome I ; Chandelier 
(Candeiaio). 

(Une vingtaine de volumes sont 
prévus J 

Introduction philologique 
de Giovanni Atpùiecchia . 
préface et notes 
de Giorgio Barberi Squarotti, 
traduction d'Yves Hersant, 

Les Belles-Lettres. 428 p.. 215 F. 


LE MONDE DES LIVRES 


PHILOSOPHIES 

par Roger-Poi Droit 


La flamme de Giordano Bruno 


P LUS on est intelli- 
gent, plus on est 
coutUonné.» Telle 
serait sa dernière 
phrase. Il l’aurait 
prononcée distinctement, juste 
avant qu’on ne fixe le mors de 
bois destiné à l’empêcher de par- 
ler, de hurler une dernière fois. 
L'homme est nu. n a cinquante- 
deux ans. La foule l’entoure. Le 
bûcher consume ce corps qui n’a 
cessé de rire, de penser, de 
s’émouvoir et de provoquer. Cest 
à Rome, te 17 février loOQ, sur le 
Caxopo dei Fiori. Giordano Bruno 
n’a pas cédé devant l’Inquisition. 
Il n a rien abjuré de sa vision du 
monde. Ses uvres ont été brûlés 

C ce Saint-Pierre. A présent, 
ns. 


Encore faut-il, pour cela, aper- 



quent aussi d’égarer. Celle du 
rebelle errant est la mieux 
connue (1). Filippo Bruno naît à 
NoJa, non loin de Naples, en 
1 548. Enfant doué, il manie dès 
sept ans te latin couramment. 

Filippo change de prénom : pour 
entrer à dix-sept ans dans Tordre 
des dominicains, il se fait appeler 
Giordano, comme le maître qui 
lui a fait découvrir la philosophie 
chez Averroès. Avide de tout lire 
et de tout éprouver, il rompt ses 
vœux dix ans plus tard. Et les 
voyages commencent. De Venise, 
où il publie à trente ans son pre- Kepler et Galil 

mier livre, aujourd’hui perdu, à rains - jusq 
Venise, où l’Inquisition l’empri- Lumières. Et ü 
sonne q 
chemin 
Montpe 

dreSf.Oxfbrdÿ-Paris* Wiesbaden, 

Marbourg, .Prague; Francfort, 

Zurich. Trois fois excommunié : 
par les calvinistes à Genève, les 
luthériens à Wittenbeig, les catho- 
liques à Rome. 

Et toujours en joie dans la fuite. 



Il multiplie les textes et tes impru- 
dences, joue de tous les registres, 
du théâtre au pamphlet, au sar- 
casme au traité. Jusqu’aux cachots 
de (a fin, -où il macère sept ans. 
Torturé peut-être, mais sachant ne 
pas se renier. Mal protégé par les 
politiques, ennemi de tous les 
pédante, amoureux de la vie sous 
toutes ses formes : étoiles, ani- 
maux, coucheries, livre..., Gior- 
dano Bruno a fait de son existence 
un roman picaresque. Mais ce tra- 
gi-comique, s'il est parlant, est 
pour nne part un leurre. En sui- 
vant la trajectoire de cette 
«comète à travers l'Europe» - fa 
formule est de Hegel, - on risque 
d’oublier de lire son œuvre. Le 
nomade hérétique et martyr est 
nne belle figure. Sou attrait ne 
doit pas détourner des textes du 
philosophe. 

Des textes difficiles à lire. 
D’abord pour des raisons toutes 
matérielles : une grande partie de 
ses ouvrages, rédigés en italien ou 
en latin, ne sont pas encore tra- 
duites en fiançais. Ensuite parce 
que leur contenu et leur forme 
déconcertent Bruno n’aime guère 
les exposés systématiques ni (es 
traités pesants. Philosophe & sang 
chaud, il préfère les dialogues, tes 
polémiques, les formes poétiques, 
les allusions et les allégories. Der- 
nière difficulté : on ne sait en 1e 
lisant où le ranger. 

U N précurseur? Cela semble 
évident Combattant l’auto- 
rité d’Aristote et la dogmatique de 
l’Eglise, il participe du grand 
ébranlement intellectuel où se 
constituent les savoirs scientifi- 
ques modernes, depuis Copernic, 
Kepler et Galilée, ses contempo- 
rains - jusqu’au Siècle des 
Lumières. Et il imagine plus loin 
que les astronomes ae son temps. 
L’univers, selon Bruno, est 
dépourvu de centre. Dans ce cos- 
mos infini et en incessante muta- 
tion, existe à ses- veux une multi-. 
tude de mondes divers. Un siède 
avant Fontenelle et ses Entretiens 
sur la pluralité des mondes habités 
(1686), cet « académicien sans 
academie», comme il se 



dénomme, affirme que la vie dans 
Tunivers n’est pas une rareté. 

Car Dieu est partout. Loin 
d’être nne cause première, sépa- 
rée, extérieure, transcendante, il 
est d’après Bruno un principe actif 
an sein de chaque chose, fût-elle 
infime. Ce Dieu immanent que 1e 
monde accompagne nécessaire- 
ment (non c’é Dio senza monda : 
pas de Dieu sans monde) annonce 
le « Dieu, c’est-à-dire la Nature» 
de Spinoza. Cest également Leib- 
niz que Bruno préfigure. Dans son 
traité en latin intitulé De la 
monade, il soutient que chaque 
existence, même élémentaire, 
contient-.eh elle la totalité du 
divin. Alexandre Koyré, parlant 
de la vision « puissante et prophé- 
tique» de Bruno, ou Ernst Cassi- 
rer, soulignant que pour ce philo- 
sophe «la force de la raison 


constitue l'unique mode d’accès à 
l’infini», avaient bien vu cette 
face de sa pensée tournée vers 
l’avenir. 

Il en est une autre tournée vers 
1e passé. S'il se bat contre les 
dogmes de son temps, pourfend la 
scolastique et les <r balourdises 
diplômées», Bruno reste forte- 
ment tributaire d’un outillage 
intellectuel hérité de la tradition. 
Ses travaux sur les arts de la 
mémoire, inspirés principalement 
de Raymond Lulle, appartiennent 
à ce registre. Il s'inscrit par ail- 
leurs dans diverses lignées de pen- 
seurs de l'hermétisme, quêteurs de 
gnose, théoriciens de la magie, 
vitalistes attribuant à tout corps 
physique une âme vivante. De 
telles intuitions ne mènent pas à 
des calculs. Du coup, les interro- 
gations cosmiques de Bruno ne 


Topologie du pessimisme 

Deux anthologies et deux essais pour apprendre à bien désespérer 


LE PESSIMISME 
Idée féconde, 
idée dangereuse 

sous la direction 
de Jean-Marie Paul 
Presses universitaires de Nancy, 
250 p.. 180 F. 

ESSAI SUR L’EXPÉRIENCE 
DE LA MORT 
et LE PROBLÈME MORAL 
DU SUICIDE 

de Paul-Louis Landsberg. 
Préface de Jean Lacroix, 
postface d’Olivier Mangin. 
Seuil, collection « Points 
Sagesses», i 54 p. 

LE GRAND LIVRE 
DE L’HUMOUR NOIR 

de Philippe Héraclès. 

Illustré par Kerleroux. 

Le Cherche-Midi éditeur, 

285 p.. 98 F. 


Kierkegaard notait dans son 
Journal qu’il convenait de lire 


la mort», peisithanatos, car il 
approuvait le suicide dans tous les 
cas, jugeant que la vie n’avait un 
sens que pour tes sots. Ptolémée L, 
roi d’Egypte, face aux ravages que 
provoquait ce bouillant nihiliste 
jnorabreux étaient ceux qui, après 


menn&ire une cure prolongée de 
Thomas Bernhard et, pour être 
totalement immunisé, se plonger 
dans l’ouvrage collectif, le Pessi- 
misme , où l’on fera connaissance 
avec les descendants du philo- 
sophe Hégésias de Carène (305 à 
283 av. J.-C.), 
rains ‘ ’“** 


iv. J.C.), que ses contempo- 
appeiaient le « persuadeur de 


'avoir écouté, se donnaient la 
mort), 1e pria de changer de sujet. 

fl va de soi que te véritable pes- 
simiste, espèce très rare en France 
mais fort cultivée en Europe cen- 
trale, ainsi qu’au Japon, ne peut 
pas plus souscrire aux doctrines 
qui aspirent à faire le bonheur du 
genre humain qu'aux systèmes qui 
inscrivent le progrès sur une, ligne 
continue. La seule fatalité à 
laquelle il serait enclin & croire est 
celle du malheur qui se répète et 
s'hypertrophie au fil des siècles. 
La charité chrétienne lui apparaît 
hypocrite ou mièvre et il lui préfé- 
rera, comme Eduard von Hart- 
mann, ce philo» 
hauenen, auteur 


i’une Philosophie 

de l'Inconscient qui marqua Freud, 
la contre-eschatologie d’une dispa- 
rition définitive de l'humanité. 

la preuve 
du pudding 

A Eduard von Hartmann Ben- 
son répondra : «Le dégoût de la 
vie n’est pas chose naturelle : c'est 
une maladie.» Avec Leibnitz, 
Bergson soutiendra que toute créa- 
tion est nécessairement impar- 
faite, car sinon elle ne pourrait se 
distinguer de Dieu lui-même 


(argument métaphysique) ; que la 
souffrance est nécessaire pour que 
nous poissious connaître la joie; 
et enfin que la possibilité du 
péché est la condition même de 
notre mérite. H conclura : « Ainsi 
entendu, l’optimisme est une 
ponde et remarquable théorie. » 
Camus, titillé par l’absurde, lui 




lycéens 
ter. 

Se réconcilier avec le tragique 
de Pexistence aboutit à une tonne 
d’optimisme empirique du style : 
te preuve que la vie vaut d être 
vécue, c’est que les hommes 1a 
perpétuent Cest ce qu’on appelle 
aussi te preuve du pudding : te 
preuve qu’il est bon, c'est quon le 
mang& Ne reste plus alors qu’à 
dauber sur 1a pâleur de 1a pensée 
des pessimistes, à se moquer de 
leur pusillanimité et à iear tapoter 
le ventre en les qualifiant de « far- 
ceurs », non sans leur avoir aupa- 
ravant asséné l'adage latin : 
<r Dum spiro, spero» (tant que je 
respire, j espère). 

Ce coup bas portera, car le pes- 
simiste est convaincu de ne jamais 
désespérer assez. U a parfois l’im- 
pression que le désespoir 
n’appartient pas vraiment à 
l’homme, mais peut-être unique- 
ment à 1 Enfer et au Démon. Sur 
le désespoir, comme attribut divin 
ou démoniaque, on lira attentive- 
ment les réflexions du philosophe 
chrétien Paul-Lonis Landsberg 
dans son Essai sur l’expérience de 
la mort. 

Proche des personnalistes et lié 
à Jean Lacroix, Landsberg, qui 
avait été arrêté par 1a Gestapo et 
interné au camp cTOrianenbure où 
' eraent en 1944, 
condition de 


il mourut d’épuisement en 
comparait la 


sonnes qui ne se tuent pas parce 
qu’elles sont trop lâches pour le 
faire, que de gens qui se tuent par 
lâcheté. » Il trouvait de la gran- 
deur à 1a morale stoïcienne et lui- 
même, confia-t-il à Jean Lacroix, 
portait toujours sur lui du poison. 

Avec Schopenhauer, il jugeait 
« répugnante » et «scélérate» toute 
forme d’optimisme; «Ce juge- 
ment, écrivait-il, s’applique aussi à 
ceux qui vous consolent toujours 
promptement avec l'idée de la pro- 
vidence et de la bonté divine. » 11 
voyait un rapport étroit entre 1e 
mépris de te mort et la liberté de 
l'homme et s’il ne se donna pas la 
mort, ce fut uniquement parce 
qu’il refusait de «jeter sa croix». 

On trouvera un écho de 1a pen- 
sée tragique de Paul-Louis Lands- 
berg dans Pauvre controversée du 
théologien allemand Eugen Dre- 
wermann, notamment dans le 
Mensonge et le Suicide (1). Lui 
aussi récuse les arguments tradi- 
tionnels de l’Eglise contre te sui- 
cide. fl estime que 1a sagesse de la 
vieillesse peut consister à mendie 
congé en toute liberté, 1a mort 
volontaire étant souvent plus 
humaine et plus riche de sens que 
1a vie. 

Le désespoir s’accommode 
volontiers d’un humour macabre, 
car quiconque a sondé un tant soit 
peu l’absurdité du monde, cesse 
a’en médire pour en rire. Plus le 
pessimisme s’accroît, et plus le 
comique s’intensifie. On en trou- 
vera maints exemples savoureux 
dans le Grand Livre de l’humour 
noir de Philippe Héraclès, sarcas- 
tiquement illustré par Kerleroux. 
Citons pour conclure ce mot de 
circonstance de Woody Allen : 
«La différence entre le sexe et la 
mort, c est que vous pouvez mourir 
tout seul sans que quelqu'un se 
moque de vous.» 

Roland Jaccard 


('homme à celle du taureau qui 
entre dans l’arène et ne sait nen 
de ce qui l’attend. Concernant le 
suicide, ü écrivait : «fl y a certai- 
nement beaucoup plus de per- 


peuvent conduire à des connais- 
sances scientifiques. Ce n’est pas 
un homme du savoir, au sens que 
ce terme prend après Galilée. 
Cest un visionnaire, un penseur 
d’imagination, une narame 
ondoyante. L’avènement de 
l’exactitude objective, des expéri- 
mentations, des lois mathémati- 
ques range ee genre de mage au 
fond d’un placard. 

V OILÀ qu’il en sort un écrivain. 

Pour lire Bruno, puisque cela 
redevient possible, sans doute 
faut-il, sans les oublier, mettre de 
côté le rebelle martyr, le prophète 
des idées neuves et 1e gardien des 
vieux secrets. Se souvenir 
constamment qu’il invente, en 
écrivant, de nouveaux dispositifs 
pour te pensée, entre dérision et 
décision, entre cosmique et comi- 

J ue. Ce o’est pas par hasard si 
âmes Joyce, sur qui Bruno exerça 
une influence déterminante, fait 
de lui, « plus que Bacon ou Des- 
caries ». «le père de celle qu'on 
appelle la philosophie moderne». 

Ecrivain d’une pensée instable, 
éclatée, où 1a bêtise et le divin se 
frôlent. Bruno mêle scatologie et 
cosmologie, langue savante et 
populaciere. Chandelier , sa pre- 
mière œuvre conservée, publiée en 
italien à Paris en Tan 1 582, est 
une longue comédie débridée, sans 
intrigue qui se tienne, mais d'une 
verve infinie. On y voit, par exem- 


ple, des « pédants mastiquer des 
théories, flairer des opinions, cra- 
cher des maximes, pisser des cita-, 
lions ». On y pressent déjà le bou- 
doir des libertins : « Une des 
femmes de c elle histoire décochera 
des regards célestes; elle vous fera 
voir combien sont enflammés ses- 
soupirs, aquatiques ses médita- 
tions. terrestres ses désirs, 
aériennes ses fouteries. » 

Loin de la philosophie? Pas sûr. 
Bruno pense en riant, en pleurant, 1 
en injuriant, en aimant, en s'émer- 
veillant, en changeant de ton, de 
registre, de phrase. 11 voulut être 
tout - aussi changeant, multiple et 
imprévu que le léeL Aussi n’a-t-ii. 
pas seulement parcouru l'Europe 
des universités, des églises et des 
cours royales. Il a voyagé d’abord 
entre les langues et les disciplines, 
décentrant l’écriture et la pensée. 
Semblable à l’âne qu'il dépeint 
tour à tour répugnant, oisif, arro- 
gant, puis laborieux, endurant, 
obstiné (2), Giordano Bruno 
explore interminablement les 
marges où savoir et ignorance se 
rencontrent II brûle encore. 


(1) Voir la biographie écrite par Jean 
Rocéfci, l'Errance et l'hérésie, ou k destin 
de Giordano Bruno (François Bourin, 
1989. 290 p. 110 F.) 

(2) Le sens complexe de la figure de 
l'ine chez Bruno est au centre d’une 
savante recherche : le Mystère de l'dnc, 
essai sur Giordano Bruno, de Noccio 
Ordine. Préface de Eugen io Garin, traduit 
de ritaÜcn par F. Ljffran et P. Bardoux 
(Les Belles-Lettres, coil. «L'âne d’or», 
256 pL, 160 F.) 

* A signaler également, deux textes 
importants de Giordano Bruno, sont, pour 
la première fols traduits de l'Italien es 
français, présentés et annotés par Bertrand 
Lerergeols : FExpalsion de la bite triom- 
phante (1584) et la Cabale tfu cirerai 
Pégase (1585), aux éditions Michel de 
Manie (respectiTCmeiit 308 p, 195 F et 
122 p, 135 F.) 


O) Eugen Drc w ci umuu : le Mensonge et 
te Suicide. Traduit de TaUemand par Jean- 
Pierre BagoL Préface de René Simon. Ed. 
du Cerf. 129 p, 90 F. 
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LE MONDE WS LIVRES 

ESSAIS 


Du racisme 
postmodeme 


RACISME ET MODERNITÉ 

Su us la direction 

de Michel Wlerviorka. 

Im Découverte. 440 p„ 250 F. 


L'avenir semble parfois si 
menaçant qu'il suscite à inter- 
valle régulier des réflexions sur 
le racisme, sa vraie nature et 
son devenir. Fruit d'un colloque 
organisé au mois de juin 199Î 
par le mensuel Passages, le gros 
livre qui paraît aujourd'hui sous 
ia direction du sociologue Michel 
Wieviorka, directeur d'études h 
l'Ecole des hautes études en 
sciences sociales (EHESS), pose 
des questions d’une actualité 
sans fin : à force de mala- 
dresses et d‘ à-peu-près, un car* 
tain antiracisme ne nourrit-il pas 
le racisme? L'exaltation du droit 
& la différence a-t-elle ou non un 
effet corrosif sur la nation fran- 
çaise, son identité et sa cohé- 
sion ? Le racisme a-t-il à nouveau 
de beaux jours devant lui? D’où 
vient-il et comment l'éradiquer? 

Autant d'interrogations, parmi 
quelques autres, auxquelles s'ef- 
forcent de répondre la quaran- 
taine d'intellectuels, français et 
étrangers, coauteurs de cette 
somme. 

Michel Wieviorka justifie cette 
réexploration du racisme 
contemporain en insistant sur la 
mise à mal, par l’histoire en 
marche, de quelques solides 
croyances : au progrès, à la rai- 
son. à la religion, à la nation... 
Cette remise en cause serait 
caractéristique d’une «crise de 
la modernité ». grosse de 
menaces pour le temps présent 
Par contrecoup, l'époque post- 
modeme dans laquelle nous 
nous débattons favoriserait une 
dislocation des identités qui 
garantissaient jusque-là une cer- 
taine stabilité sociale. Au 
racisme d'hier, «i tenu d'en 
haut » et insistant sur l'inégalité 
des races (le colonialisme, le 
national-socialisme), aurait suc- 
cédé un racisme «populaire», 
avenu d'en bas», axé sur /'exa- 
cerbation des différences et 
appelant, de ce fait, de nou- 
velles antidotes. 

« Une gauche BCBG 
et bien pensante » 

Directeur d'études à l'EHESS, 
Alain Touraine rappelle ce que le 
décryptage du racisme contem- 
porain doit au Bvre de Pierre-An- 
dré Taguieff, la Force du pré- 
jugé. Essai sur le racisme et son 
double (1). Chercheur au CNRS, 
philosophe et politologue, 
celui-ci soudent qu'il n'existe 
pas une seule forme de radsme 
mais deux, a Le premier, résume 
Touraine, naturalise /‘étranger et 
en particulier le colonisé, er 
dénonce son infériorité.» «Le 
second (...} est un racisme de la 
différence, c'est-à-dire de rejet 
des autres cultures au nom de la 
défense de la pureté et de la 
spécificité de chaque culture. » 

Alain Touraine s'inscrit partiel- 
lement en faux contre cette 
démonstration. « Peut-on , se 
demande-t-il, séparer inégalité et 
différence?» s Je pense au 
contraire, argumente -t-H. que le 
radsme se définit par leur com- 
plémentarité. » A l'époque colo- 
niale, rappelle-t-il, la France a 
échappé à peu près au racisme 
anti-arabe, ce qui ne veut pas 
dire que les colonisateurs ne 
méprisaient pas les colonisés. 
Simplement, l'idée qu’ils se fai- 
saient de l'infériorité des Nord- 
Africains ne suffisait pas à déve- 
lopper le radsme sur une grande 
échelle, s Celui-ci. remarque 
Touraine, n'appataît que quand 
les espoirs mis dans l’assimila- 
tion sont remplacés par ta peur 
de l'invasion ou de ia pena 
d'identité. » Nous y sommes. 

A l'inverse, ajouts-t-i. la diffé- 
rence de culture, de mœurs et 
de comportements, ne suscite 
pas automatiquement des 
réflexes racistes mais plutôt de 
curiosité, de rejet ou de 
recherche du métissage. Pour 
qu’un racisme fondé sur l'exas- 
pération des différences s’épa- 
nouisse comme fl s'épanouit 


aujourd'hui, « il foui qu’existe le 
sentiment que le supérieur est 
menacé par l’inférieur, la qualité 
par la quantité, la richesse par la 
pauvreté. » Nous y sommes 
pareillement. 

Quelques pages plus loin, 
Pierre-André Taguieff critique 
avec le brio d'une réflexion nour- 
rie les contradictions et l'irres- 
ponsabilité des antiracistes à la 
vue basse. Pour autant sa 
démonstration force souvent la 
note. Par exemple lorsqu’il 
dénonce l'antiracisme de sla 
gauche BCBG. moderne, chic et 
bien pensante» ou quand il 
décrie le bilan prétendument 
a inquiétant» de «l'antiracisme 
médiatique des dernières 
années » illustré par la geste de 
SOS-Racisme. Tout à son indi- 
gnation, Pierre- André Taguieff 
n’est pas loin, au détour de tel 
ou tel paragraphe, de verser 
dans une argumentation qu'il a 
qualifié un jour de s plutôt som- 
maire». h savoir que «le racisme 
ne serait qu'une invention des 
antiracistes» (2). 

Cette propension à semoncer 
lesdrts antiracistes, à vitupérer ia 
contre-productivité de leur mili- 
tantisme est fort répandue. Elle 
sous-tend un livre récent et 
controversé de Paul Yonnet 
dans lequel celui-ci se réfère 
volontiers, quoi qu'en pense l'in- 
téressé, aux thèses de 
Taguieff (3). 

«Le désir 
d'être soi » 

L'exaspération des diffé- 
rences, qui caractérise le 
racisme postmodeme, ne doit 
pas avoir pour antidote la néga- 
tion des différences en question. 
Deux textes fameux de Claude 
Lévi-Straass le disent, dont 
Alain Touraine et Pierre-André 
Taguieff [ainsi que Paul Yonnet} 
rappellent l'existence, chacun 
pour sa démonstration (4). 
Selon Lévi-Strauss, la diversité 
des sociétés humaines est une 
réalité et une nécessité. Elles ne 
peuvent s'en affranchir sans 
sacrifier leur identité. «Cette 
diversité résulte pour une grande 
pan du désir de chaque culture 
de s'opposer à celles qui l’envi- 
ronnent. de se distinguer d'elfes, 
en un mot d'ôtre soi.» 

Combattre le racisme aujour- 
d’hui. souligne Michel Wieviorka 
dans sa conclusion, c'est conju- 
guer l'expression inévitable des 
identités relevée par Lévi- 
Strauss et l'aspiration à l’univer- 
salité héritée de la Révolution 
française. La seconde inclination 
conduit, si l’on n’y met pas un 
frein, à un radsme négateur des 
différences. Entendue comme un 
multiculturalisme extrême, la 
première risque d'engendrer une 
autre forme de racisme qui 
dresse les communautés les 
unes contre les autres, parfois 
jusqu'à la violence. 

Bertrand Le Gendre 


(1) Paru à La Découverte en 1988. 
ce livre a été réédité par Gallimard 
(colL «Tel») co 1990. 

(2) /. e Monde du 10 avril 1991. 

(3) Voyage ou centre du matoise fran- 
çais. VanUmcisme et le roman natio- 
nal, de Paul YooneJ. Gallimard- Jean- 
Marie Cotombani a rendu compte de 
cci ouvrage dans «Le Monde des 
livres» du 5 lévrier. 

(4) Claude Lévi-Strauss. Race et his- 
toire. ColL «Folio-Essais». Gallimard. 
>987. a Race et culture» in le Regard 
éloigné Plon, 1983. 

* Sons te titre Race et CMUsetita, 
Qaxte Uaun publie aax Mitions Syros 
(504 p* 180 FJ nue urtbologie histori- 
que et critique consacrée à «J 'Autre 
dans h evirnre occidentale ». De .Mon- 
taigne à Harlem Désir, les textes ras- 
semblés se veulent ni w contribution 
«ram eflôrts - trop rares - de anse eu 
qonffiM ée r«amcmriase ambhat et 
de Am les ethnocentrismes b . 

* La revue Mots puiîic le compte- 
rendu d’un coüoqae organisé à Paris au 
mob de sors 1992 sur le thème : «Le 
mot race est-3 de trop dans b Gmstitu- 
tina française?» Un numéro coordonné, 
sons le dire «Sans distiction de — 
race», par Simm Bomafixs, Bernard 
Henri) erg et Jeau-Jacqnn Israël 
[Mats. Les bagages do pollthiee. 

Numéro de décembre 1992. Disponible 
MX Presses de la Fondation nationale 
des sciences poétiques. 44, mdo Fow, 
75006 Paris. TéL : 45-49-50-21. 400 p„ 
128 FJ. 


L’histoire incomplète 



Faute d’un ouvrage global, on ne peut établir, deux siècles plus tard, le bilan de /'émancipation. 
Même si plusieurs livres décrivent des étapes ponctuelles entre 1791 et Vichy 


MÉMOIRES 

DE JACOB EMDEN 

ou l'Anti-Sabbatcri Zuwi 

Traduit de l’hébreu 

par Maurice- Ruben Hayoun. 

Le Cerf 41 3 p., 265 F. 

LES JUIFS ONT-ILS 
DU CŒUR? 

de Monique-Lise Cohen. 

Précédé d'un texte 
d’Henri Meschonnic. 

Ed. Vent Terrai, 271 p„ 135 F. 

LES JUIFS A PARIS A LA 
BELLE EPOQUE. 

de Béatrice Philippe. 
Albin-Michel. colL « Présence du 
judaïsme », 193 p., 49 F. 

LES JUIFS DE FRANCE DANS 
LA SECONDE GUERRE 
MONDIALE 

numéro spécial de Pardès. 

Sous la direction d’André Kmpu 
Annie Kriegel. Annette Wieviorka, 
Le Cerf. 291 p., 125 F. 


L’histoire de rémancipation des 
juifs de France, de 1791 jusqu’à 
l'interruption du processus par 
l’Etat français en 1940, ressemble 
à celle d'une civilisation à demi- 
perdue. Elle reste lacunaire. The 
French Enlightments and The 
fews : The Origin of Modem Anü- 
semitism (Editions Schocken, 
New-York, 1968) d'Arthur Hertz- 
betg viendrait à propos combler 
ces vides; encore faudrait-il qu’un 
éditeur s'engage à la traduire. Ne 
s'agit-il pas d une des très rares 
monographies consacrées aux juifs 
de France du dix-huitième siècle? 
Peut-être la thèse que l’auteur y 
défend explique-t-elle en partie ce 
dédain éditorial. 

Arthur Hertzberg, historien et 
rabbin américain (appartenant au 
mouvement libéral), se livre en 
effet à une remise en cause impi- 
toyable du sacro-saint modèle 
français d'émancipation. Pour lui, 
l’attitude de la Révolution envers 
les juifs doit se lire à la lumière 
d'un antisémitisme déjà moderne, 
déjà e racial», que les philosophes 
auraient développé en puisant 
dans les sources grecques et latines 
antérieures au christianisme. 
défaite de l’émancipation , écrit 
Hertzberg, était en germe avant 
même que le processus ne com- 
mence.» On peut certes penser 
qu’une adhésion totale de l'auteur 
au modèle américain, plus favora- 
ble aux communautés organisées, 
notamment aux communautés reli- 
gieuses, sous-tend la thèse. Elle 
méritait en tout cas discussion. 
Certains historiens français, 
comme François Delpech, dès 
1974, appelèrent de leurs vœux ce 
débat avec «les Américains». En 
vain: Hertzberg n’est toujours pas 
traduit. 

Faute de classiques, faute d’une 
réflexion historique en profondeur 
sur le bilan de l'émancipation, à 
deux siècles de distance, on ne se 
rabattra qu’avec plus d'intérêt sur 
les derniers livres balisant la roule 
cahotante de I79f à Vichy. 

Qui étaient ces juifs du dix-hui- 
tième siècle à la voile d'être éman- 
cipés? A celle question vient 
répondre ('autobiographie de 
Jacob Emden (1696-1776). tra- 
duite de l’hébreu par Maurice-Ru- 
ben Hayoun. Personnage coléri- 
que, traquant impitoyablement les 
reliquats de l’hérésie sabbat éen ne, 
ce tils de rabbin orthodoxe, tou- 
jours bonotlé entre l'Allemagne, la 


Pologne et l’Angleterre, est cepen- 
dant plus ouvert au monde qu'on 
pourrait le croire : «Même la litté- 
rature frivole des non-juifs ne 
m’était pas inconnue », avoue-t-iL 
Traduisez : les romans ! que ce 
pieux personnage - qu'on dirait 
tout droit sorti de la plume de 
Sterne - lit dans sa salle de bains, 
unique lieu où l’étude de l'Ecriture 
sainte n'est pas recommandée. 
L’image pittoresque et savante que 
Jacob Emden projette de lui- 
même, n’a que peu à voir, assuré- 
ment, avec i’idee qu’ont des juifs 
les futurs émancipateurs. 

Ce hiatus, cette désinvolture 
profonde du dix-huitième siècle, 
notamment à l'égard du contenu 
de la tradition juive - l’abbé Gré- 
goire ne dit-il pas du Talmud qu’il 
est « un cloaque où sont accumulés 
les délires de l’esprit humain»’} - 
tel est le sujet de Marie-Lise 
Cohen dans Les juifs ont-ils du 
cœur? (paru chez vent Terrai une 
nouvelle maison d’édition). Après 
d’autres, elle passe au crible le 
concours organisé à la veille de la 
Révolution par la Société royale 
des sciences et des arts de Metz 
sur la question « Est-il des moyens 
de rendre les juifs plus utiles et plus 
heureux en France?». 

Monique-Lise Cohen présente 
non seulement les textes célèbres 
de Grégoire, qui fut le lauréat, 
mais aussi ceux moins connus du 
rapporteur Roderer. Iis montrent 
pourtant qu'en dépit de leur incon- 
testable générosité, la plupart des 
émancipateurs visaient avant tout 
l’arase raem des spécificités juives. 
Au point de provoquer chez Rode- 
rer une sorte de nostalgie : « En 
frisant perdre à la nation juive ses 
vices, dit-il, ne lui faisons-nous pas 
prendre les nôtres et perdre ses ver- 
tus distinctes.» 

La fin 

de la Belle Epoque. 

. : .■ " .1 — 

Là encore, un jalon nous man- 
que pour opérer un bilan sans fard 
de l'émancipation - terme que 
l’historien israélien Jacob Katz 
date d'ailleurs non de la période 
révolutionnaire elle-même, mais 
de la réaction des années 
1810-1820. On pense par exemple 
au livre de Robert Ancbel, Napo- 
léon et fes juif, dont la dernière 
édition aux Presses universitaires 
de France remonte 2 l.. 1928! Un 
livre qui provoqua, lorsqu’il parut, 
un beau tollé en Sorbonne. Albert 
Mathiez furieux des quelques criti- 
ques qu' Anche! avait risquées, 
accusa tout bonnement cdui-ci de 
faire la part belle aux «cléricaux 
juifs ». Et encore, cette thèse qui 
dort dans les rayons des bibliothè- 
ques universitaires, ne portait que 
sur l’Empire,.. 

L'archcolagic de rémaiidpation 
reste donc à redécouvrir. TTcst-il 
pas significatif que l'auteur d'un 
petit ouvrage fort bien eolcvé, 
consacré aux juifs de Pars à la fin 
du siècle dernier, donne à la 
séquence temporelle baptisée Belle 
Epoque d’autres dates? Comme si, 
un siècle après 1791. Histoire des 
juifs de France - et à leur corps 
défendant - obéissait encore à ses 
propres rythmes. D’après Béatrice 
Philippe, en effet, la Belle Epoque, 
qui traditionnellement désigne la 
période comprise entre l’Exposi- 
tion universelle de 1889 et 1914, 
commencerait pour les juifs de 
France en 1874, loraqu’est inaugu- 
rée la grande synagogue de la rue 
de la Victoire, et s'achèverait en 


Darcanges 

dédicacera ses ouvrages 

SALON DU UVRE 
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1894, quand l'affaire Dreyfus 
devient le prétexte d’un 
déchaînement antisémite d’un 
genre nouveau. «Au regard des 
cataclysmes futurs, concède Béa- 
trice Philippe, l’affaire Dreyfus 
n’est que peccadille, bégaiement de 
['Histoire, et, défait, «après» la vie 
se poursuit inchangée en appa- 
rence : cependant, elle a tout de 
même prouvé que le monde de la 
sécurité n’était peut-être qu'une 
construction de songé » 

Ce « cataclysme futur», auquel 
Béatrice Philippe fait ici allusion - 
l’interruption par le régime de 
Vichy du processus d'assimilation 

- fait l’objet d'un numéro spécial 
de la revue Pardès. En une quin- 
zaine d’articles sont rassemblés 
divers états de la douloureuse 
question des «Juifs de France dans 
la seconde guerre mondiale». A la 
suite d'autres ouvrages sur la 
période, Pardès a cherché appa- 
remment à mettre fin à la vieille 
théorie rte la passivité juive face à 
la double oppression de l'occupant 
et de TEtat français. 

La question 
de /a Résistance 

Cette question avait provoqué 
en 1987 un vif débat dans les 
colonnes mêmes de ce journal, à 
l’occasion de la parution du livre 
de Lucien Lazare, la Résistance 
juive en France (1). U y eut alors 
des voix pour contester à certaines 
formes de clandestinité juive le 
nom de résistance. Pour ces der- 
nières, la seule résistance digne de 
ce nom était la résistance armée, et 
les juifs qui y participèrent - outre 
ceux qui rejoignirent la Résistance 
ou la France libre à titre individuel 

- auraient été exclusivement des 
communistes, notamment ceux de 
la MOI (Main-d'œuvre immigrée). 
La dernière livraison de Pardès 
nuance quelque peu cette repnSqaa- 
tatiôn manichéenne qty( v<jDg$ajt 9 


qu'entre la MOI et l’Union géné- 
rale des Israélites de France 
(l’UGIF, association créée à Tim- 
tiative de l'occupant, fin 1941), 
passe la même fracture qu'entre 
résistants et collaborateurs au 
niveau national. 

L’article de Maurice Moch mon- 
tre à quel point les notables Israé- 
lites cherchèrent par leur mauvaise 
grâce active à éluder la constitu- 
tion d’un Judenrat. Mais on peut 
ajouter que FUGIF servit à cou- 
vrir l'activité d’un certain nombre 
d’authentiques résistants. On 
pense à Marc Hagùcnau, à Robert 
Gamzon ou à Dïka Jefroykin, qui 
distribua des sommes considéra- 
bles à des réseaux clandestins, y 
compris des réseaux non juifs. On 
aurait pu également citer et rappe- 
ler le rôle de certains personnages 
comme Fernand Musnik ou’ 
Emmanuel Lcfchctz qui. via une 
fictive «sixième section» de 
i’ÙGIF, réussirent en pleine zone 
occupée à transformer les Eclai- 
reurs israéiitcs de France en orga- 
nisation d’entraide pour sauver des 
enfants, fournir des faux papiers, 
etc 

On découvrira entre autres avec 
quelque étonnement, à rapproche 
du cinquantenaire de la révolte du 
ghetto de Varsovie, qu’en France • 
aussi, des sionistes, sous leur dra- 
peau, combattirent les Allemands 
(il y eut même des réseaux proches 
de l’Iigoun dans la région de Tou- 
louse), et constituèrent sous le nom 
de Forteresse juive puis d’Armée 
juive de véritables organisations de 
combat. Comme si, alors que se 
dissipaient les espérances de 
l’émancipation, - certains juifs en 
France avaient cherché à repren- 
dre leur destin en main. 

Nicolas Weül 


_ Ï(J Stock. Vafk .U&ufe des 6 novem- 
bre, 4 a 


Jg-dâcôn^c 7. 


Tabou et circoncision 


HISTOIRE DE 
LA CIRCONCISION 
DES ORIGINES 
A NOS JOURS 

de Malek Chebel. 

Balland, colL « Le Nadir», 
252 p.. 125 F. 


Le choix d'un sujet tel que la 
circoncision a conduit un jeune 
anthropologue algérien établi à 
Paris depuis dix ans, Malek Che- 
bel. à constater d’étranges 
lacunes dans les rayonnages des 
bibliothèques médicales fran- 
çaises. Bien que le nombre de 
ceux qui, dans le monde, ont 
subi l’ablation rituelle ou médi- 
cale du prépuce, soit estimé à 
plus d'un nufltard d'individus, on 
ne trouve qu’une seule référence 
bibliographique sur ce sujet (sur 
plus d'un mfflion d'ouvrages dis- 
ponibles) dans le catalogue de la 
faculté de médecine : un livre 
sur la prévention du cancer da la 
prostate par la circoncision, d’un 
chercheur américain. Abraham 
Ravit ch. 

Le sujet serait-il tabou en 
France ? En tout cas, comme le 
montre la série d'entretiens 
retranscrits à la fin du livre, il 
continue à susciter fantasmes et 
angoisses, tournant surtout 
autour de fa sexualité. La circon- 
cision. en outre, se médicalise 
en même temps qu’eOe se prati- 
que de plus en plus jeune, même 
dans te monde musulman. 

Mais pour l’auteur de ce 
voyage au pays da la circonci- 
sion vue sous sas aspects 
anthropologiques, géographi- 
ques. médicaux, religieux et psy- 
chologiques, le champ d’étude 
ne ae firme ni à la sphère mono- 
théiste ni à la médecine. L’ori- 
gine de cette pratique, dont . 
Hérodote rappelle qu’efle avait 
déjà cours dans l’Egypte 
ancienne, et que tes coptes - 
quoique chrétiens - perpétuerai 
doit être rapportée au rite pa&n 
de r organe reproducteur, dont 
témoignent les phaUophories de 
la Grèce .antique. A l'époque 
prémonothéiste, la péritomia 
(cirçonctsion) aurait eu ainsi pour 
fonction de mieux dénuder le 
phallus afin de l'offrir à (‘adora- 
tion des fidèles. 


Pourtant, on sait à quel' point 
aujourd'hui encore, cette opéra- 
tion joue un rôle central dans la 
transmission intime de l'identité 
religieuse. Le Traité théofogico- 
polioque de Spinoza ne soute- 
nait-il pas déjà : ■ A lui seul je 
juge ce signe capable d'assurer 
à cette nation juive utie exis- 
tence éternelle s (référencé 
curieusement omise par Malek 
Chebel). Ainsi la tendance d'une 
partie des milieux jtirfs réformés 
qui voulurent abolir cette prati- 
que au dix-neuvième siècle ne 
réussit jamais à s'imposer. Dans 
la diaspora juive, et au-delè de la 
sphère de l'autorité rabbiniqus, 
la circoncision des enfants de 
couples mixtes (juif et non -juif) 
devient même aujourd'hui un 
enjeu culturel et social de pre- 
mière importance, fût-elle prati- 
quée sous des' prétextes hygié- 
nistes. A travers elle, c’est la 
promesse de transmission du 
judaïsme vécu au moins comme 
tradition familiale qui apparaît 
sauvegardée. 

Trop limitée en pagination. 
cette première hffstoire de fa cir- 
concision reste souvent superfi- 
cielle. Certaines maladresses 
sont parfois même choquantes. 
La seule allusion au calvaire que 
vécurent les juifs parfois identi- 
fiés par les nazis au moyen de 
ce seul repère physique rte sus- 
cite pour tout commentaire 
qu’un bien sec «on connaît le 


secomto jjuerm mondiale et Fhu- 
miliarion que subissaient des 
jeunes gens qui devaient leur 
sauvegarde à la démonstration 
infamante de tour in circonci- 
sion». En revanche, ('auteur a eu 
raison de rejeter d'emblée tout 
parti pris apologétique ou accu- 
sateur sur ce sujet sensible où 
une partie de l'humanité situe 
mystérieusement le carrefour 
entre reproduction et transmis- 
sion, 

• N.W. 

. * Malefc Chebel' est également 
Fantear de Ftmagûndn ambo-nsa- 
salnute, an Inventaire des manifes- 
ta (tort de cet imaginaire telles 
qu'elles .s'expriment à travers le 
soctat, Je politique, tes modèles edu- 
«atlfv la légende, resthêtîque. lu 
goerrv. l'amour, la science, le 
négoce-, (PL'f, colL « MocioInKïe 
d anjçfrni'btii **, .WS JW F). 
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L’ami de mon ennemi 

Quand la verve de Félix de Azua devient colère 


HAUTES TRAHISONS 

(Cambio de bandera) 

de Félix de Azua. 
Traduit de l’espagnol 
par Eric Beaumatin. 
Seuil. 192 p.. 95 F. 


ali y a toujours plaisir à causer 
avec un homme d’esprit». On ne 
peut s’empêcher de penser à cette 
phrase des Frères Karamazov 
lorsqu'on lit Félix de Azua. Son 
agilité intellectuelle, sa verve sar- 
castique nous avaient déjà réjouis 
dans Journal d’un homme humi- 
lié (1) et Histoire d'un Idiot 
raconté par lui-même (2). A ces 
vertus vient s’ajouter aujourd’hui 
sa colère devant la pratique d'un 
principe digne de Machiavel ou 
du pacte germano-soviétique : 
l'ami de mon ennemi peut deve- 
nir mon allié. 

Dans Hautes trahisons, Félix 
de Azua révile les négociations 
secrètes, en pleine guerre civile 
espagnole, entre quelques diri- 
geants du Parti nationaliste bas- 
que (PNV) et le gouvernement de 
Mussolini : les Basques facilite- 
raient la chute de Bilbao et se 
verraient octroyer un Etat indé- 
pendant par les fascistes italiens; 
dans le même temps, Luis Larra- 
zabal, diplomate basque et natio- 
naliste, négociait l’achat d’un 
hydravion pour aller bombarder 
la: troupes franquistes qui encer- 
claient Bilbao. Ses coreligion- 
naires voulant le tuer, sa fiancée 
Carmen s’en mêle et nous voilà 
en plein mélo rocambolesque. 

Les manigances nationalistes - 
plus récentes - avaient déjà été 
disséquées l’année dernière par 
Manuel Vazquez Montalban, 
dans Galindez (Seuil), fl nous 
racontait les activités de Jésus 


Galindez, délégué du gouverne- 
ment basque en exil auprès des 
Nations unies, qui n’avait pas 
son pareil pour dénoncer des 
républicains en échange d’un 
éventuel appui de la CIA. Vaz- 
quez Montalban avait abordé son 
sujet dans le genre roman poli- 
cier, avec un peu de Pepé Car- 
valho et beaucoup de Chester 
Himes. 

Félix de Azua est philosophe 
ainsi que professeur d’esthétique 
à l’Ecole d’architecture de Barce- 
lone. U analyse les actions et les 
désirs de ses personnages comme 
s’il s’agissait de lignes, de plans et 
de volumes. Les artistes néolithi- 
ques d’Altamira ont adapté leurs 
bisons au relief des parois : les 
phrases d’Azua collent, ondulent 
et s’adaptent selon la plastique de 
l’image, tel ce <r vent qui aujour- 
d’hui secoue les platanes et les 
acacias, il secoue les acacias et les 
platanes, le vent, toujours inspiré, 
toujours plein d’idées. le vent, qui 
apporte l’agitation dans les têtes, 
c’est lui, toujours, qui secoue les 
têtes.» 

Tradition 

picaresque 

Orgueilleux et fier dans sa 
situation de Catalan écrivant en 
espagnoL Azua jubile et provo- 
que; avec sa matière première, les 
mots castillans. Ses clins d’œil au 
lecteur s’adressent également à 
lui-même et font du récit tout à 
la fois un art de l’ironie et une 
science exacte. Sa recherche tex- 
tuelle se déploie en particulier 
dans la première partie; dans la 
seconde, lorsque les choses 
deviennent sérieuses, le langage 
d’Azua abandonne la parodie, le 
rythme oral et les jeux de mots - 


La « copia » 
et le désenchantement 
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MONUMENTS DE LA MORT 

de Francisco de Quevedo. 
Traduit de l’espagnol (bilingue) 
par Claude Esteban, 

EdL Deyroüe, 76 p., 85 F. 

COPIAS/ POÈMES 
DE L’AMOUR ANDALOUS 

Traduit de l’espagnol (bilingue) 
par Guy Lévis Mono, 
illustrations de Javier Vilato. 
EtLAlia, 142 140 F. 


A l’opposé des arabesques 
maniéristes de Gongora son 
atnâ de vingt ans, Francisco de 
Quevedo (1580-1645), auteur 
d'une œuvre considérable et 
variée, usa - pour les dépasser 
- des raff in ements de le rhéto- 
rique baroque pour exprimer, 
dans un Siècle d*Or qui s'ache- 
vait, le désenchantement, la 
désillusion et l'angoisse, tein- 
tée de stoïcisme, devant la 
mort. Sous le titre, qui n'appar- 
tient pas au poète, de Monu- 
ments de la mort, Claude Este- 
ban a choisi èt traduit 
(superbement) trente et un son- 
nets de Quevedo relevant de 
cette inspiration, il s'agit de la 


version revue et augmentée 
d'une traduction parue en 
revues. «Dans les cloîtres de 
l’Sme la blessure / Muette gît. 
mais consume en sa faim / La 
vie, puisqu’on mes veines elle 
attise / Un feu qui par les 
moelles se répand. » 

Anonyme, moins raffinée, la 
copia andalouse appartient è la 
tradition populaire et ancienne 
du conte flamenco et du came 
jondo. Ces quatrains de forme 
et de langue simples donnent è 
entendre un chant d'amour 
qu'ils déclinent sur le mode du 
drame ou du lyrisme et sur 
toute, la gamine des sentiments 
amoureux. Guy Lévis Mano 
avait édité, de 1949 è 1964. 
cinq brefs recueils de ces 
copias. Ce sonr ces traduc- 
tions, accompagnées du texte 
original, que reprennent les Edi- 
tions Alia, avec des illustra- 
tions de Javier Vflato. «Dans la 
maison des peines J On ne veut 
plus de moi; / Car j'ai plus de 
peines qu'elle n'en peut tenir. » 
f Tes yeux, ô ma brune, / Ont 
telle vertu. / Qu’à ceux-là 
mêmes qu’ils tuent t Ils don- 
nent le salut. » 

P. K. 


Chants d’un discours amoureux 

Onze contes d f Amaldo Calveyra sur la vie et la mort des humains 


parfois trop faciles - pour attein- 
dre la narration pure à la fin du 
roman. 

C’est cette évolution qui fait 
l’intérêt du livre, admirablement 
traduit par Eric Beaumatin : une 
syntaxe archaïque pour décrire le 
bon peuple basque, le parler 
châtié des bourgeois qui ne 
connaissent pas de frontières «et 
ont beau habiter une nation rude 
et pauvre, ils parlent avec cette 
correction qui vous distingue » et 
passer tout de suite après à l'ex- 
pression ordinaire, même vul- 
gaire, qui permet à l’auteur de 
balancer quelques gifles cin- 
glantes dans les gencives de ses 
bêtes noires, les nationalistes 
obtus, la bourgeoisie affairiste et, 
bien entendu. Tes fascistes de tout 
poil Tout un programme d’ac- 
tualité brûlante. Le président du 
PNV, Xavier Aizallus, ne vient-il 
pas de réclamer la spécificité du 
peuple basque par la singularité 
de son sang? 

Vazquez Montalban a eu 
recours au roman noir, Azna à la 
tradition picaresque, mais à 
aucun moment ni l’un ni l’autre 
n’émettent de jugement. La 
reconstruction précise des faits 
révèle le dessin d’one pins ample 
parabole, leurs récits s’enchâssent 
dans l’apologue. Ils prouvent que 
les états moraux ou physiques ont 
toujours une cause et, eu dévoi- 
lant cette cause, délèguent sur le 
lecteur la tâche d’absoudre ou de 
condamner. 

Peut-être le titre français du 
roman de Azua enlève-t-U au lec- 
teur une partie de cette responsa- 
bilité. Le mot «trahison» y est 
en effet employé. Mais par qui ? 
Azua utilise avec efficacité la 
technique du point de vue multi- 
ple. Dans un même paragraphe, 
parfois dans la même phrase, le 
sens change selon que c’est un 
personnage, le narrateur - ou 
l'auteur - qui est censé penser. Il 
est donc risqué d'asséner le quali- 
ficatif de «haute trahison» (émis 
en fait par rattaché militaire ita- 
lien) & l’égard du minable Luis; 
au contraire, le titre en espagnol 
Cambio de bandera, littéralement 
«Changement de drapeau», com- 
porte de multiples résonances et 
laisse la porte ouverte pour que le 
lecteur découvre qu’il ne s’agit 
peut-être pas de trahison, mais 
d’un enchaînement de causes, un 
ensemble inextricable de circons- 
tances qui déterminent tout évé- 
nement; ce que les anciens appe- 
laient le Destin. 

Dommage également que Félix 
de Azua ait cru bon de révéler à 
la fin l’identité du narrateur et 
celle de la destinataire : l'ambi- 
guïté, comme disait Borges, est 
aussi une richesse. 

RamonChao 

(I) Gaüima/d, J99J. 

(Z) Sylvie Messager, 1987. 



Amaldo 
Calveyra : 
une chanson 
de moraliste 


L’ORIGINE DE LA LUMIÈRE 

d’Arnaldo Calveyra. 

Traduit de l’espagnol (Argentine) 
par Françoise Campo-Timal. 
Actes Sud, 154 p. 98 F. 


Arnaldo Calveyra le dit d'une 
voix qui chante : «Je n’ai pas 
donné beaucoup de larmes au 
tango.» H préfère y voir, comme 
Borges qu’il a aimé, une sorte de 
« baliverne navrée». Aucune nos- 
talgie appuyée. Voilà pour l'Argen- 
tine. Calveyra est un sage (t). Il 
écrit : «Nous ressemblions à des 
comédiens épuisés sur une scène 
que Tédairagiste aurait quittée en 
oubliant à dessein les projecteurs.» 

Qui donc peut dire «nous» dans 
un livre? L’Origine de la lumière 
se compose de contes, de fables et 
de tableaux sur la vie et la mort 
des humains. Cest un discours 
amoureux, la consolation des 
mères disparues et le traité de phy- 
sique qui nous manquait pour en 
finir ou .enfin. commencer avec la 
question de la lumière, la douce 
liturgie du souvenir et le sortilège 
des poésies. 

Calveyra vit à Paris. Son cœur 
est entre l'Argentine et (a France. 
Quand vous avez une fois 
embrassé du regard un pays où les 
hommes vont à cheval, sont plus 
ou moins à cheval (ainsi à propos 
de celui, irrésistible, qui ne savait 
pas freiner : <r C’était l’homme le 
plus souvent à cheval que j’aie 
jamais connu»); quand vous avez 
joué aux mots dans la langue 
maternelle, vous n’êtcs jamais 
entièrement ailleurs. Mais vous 
n'êtes plus «là-bas» non plus. 
Nous, nous lisons Calveyra pour 
en savoir plus sur le monde et la 
lumière. On veut tant en appren- 
dre sur le pays natal, sur ce fait 
trop pâle qui veut que l’homme 
n'ait pas de racines, ce serait trop 
facile, mais bel et bien des pieds 
qui bondissent, et en savoir plus 
sur le mystère qui nous change 
parfois en humains. Le livre tT Ar- 
naldo Calveyra, comme ceux que 


l'on range en littérature, atteste la 
chance. 

Ces onze contes sont les chapi- 
tres retrouvés d’un énorme roman 
qui se serait appelé l’Origine de ta 
lumière. Les personnages revien- 
nent. Le monde des femmes et 
celui des oiseaux s’entendent Qui 
écrit se reconnaît à ses bêtes. 
Arnaldo Calveyra sait bien parier 
des oiseaux aussi déroutés que 
nous en bas... Ils s'essayent alors 
«à un chant qui, à l’évidence, leur 
était totalement inconnu à moins 
que la terreur (et la terreur seule) 
ne les aidât à trouver la note sui- 
vante de cette lugubre maladie». 

Cèrtains livres permettent de 
saisir le vent, tous Les vents à la 
fois. Celui-ci est une chanson de 
moraliste, un ouvrage tissé de 
romans de quelques lignes où le 
rêve et la sieste ne jouent pas un 
rôle moins régulateur, moins ani- 
miste, que les tigres et les chevaux. 
On aime bien, par courtoisie, 
s'emmêler d’ordinaire les pinceaux 
dans la question du réalisme fan- 
tastique - ou son inverse le fantas- 
tique réaliste - propre à la littéra- 
ture sud-américaine. On perçoit 
mal en réalité sa dimension indéci- 
dable, le vrai burlesque aux 
franges de douleur, son excès de 
réel : « Elle avait les mains les plus 
solitaires du monde et les distrayait 
en les laissant jouer avec les franges 
de son châle» 

Ce monde est un monde où l'on 
sait mourir. L’Argentine? Le nom 
n’est jamais dit On n'y a pas 
encore acquis les manies 
modernes; on s'habille en 
dimanche pour aller téléphoner au 
bourg; à Carnaval on se déguise en 
«mots», en mots d’amour s’il fauL 
Mais mourir, ça oui, on sait le 
faire : « Tandis qu’il agonisait, sa 
main signala des arbres invisibles, 
comme s’il avait voulu nous les pré- 
senter pour en faire nos amis, tout 
son corps sem bla affairé à épeler 
des mots dans une langue incon- 
nue .» Le récit se déhanche, 
comme on le fait parfois quand on 
ne se sait pas regardé et nous 


allons au bal : «Il n’y avait pas de 
femmes pour danser, viendraient - 
elles?» 

Les songes s’enchaînent en façon 
de chapitres dans la mémoire d'un 
narrateur qui aurait lu naguère un 
livre intitulé l’Origine de la 
lumière, un livre avec ses drôleries, 
ses truculences, ses visages assom- 
bris quand on se souvient d'une 
disparue et d'une pluie d'accidents 
trop naturels. Impossible de les 
décoller de la mélodie qui culmine 
dans la nouvelle du Despenador ; ce 
personnage que l'on convoquait 
pour abréger les souffrances des 
mourants, cette silhouette de 
femme dont personne ne pariait, 
qui venait à cheval faire son office 
d’ôter les peines pendant que la 
famille se régalait d’un bal trop 
triste qu’elle avait organisé. 

Debout devant la décision 
d’écrire, on se fait, c'est selon, 
sportif du récit, athlète de la nar- 
ration, grand échevin des biblio- 
thèques, apôtre du discontinu, 
acrobate du trapèze pronominal, 
écrivain pour professeurs, gram- 
mairien pour écrivains, galérien de 
la légèreté, mystique de grande 
surface 

Et puis, il y a Amaldo Calveyra 
qui dit «nous» à voix basse. Ce 
n'est pas un nous de majesté, ni le 
nous de Madame Bovary («Cest 
moi»), c'est le nous de personne, 
celui des pauvres gens, des cousins 
et des sœurs, de ceux qui ont vécu 
ou qui sont séparés, le nous des 
fiancées et des mères perdues, un 
nous fait pour qui veut. Le fil mys- 
térieux de Fart de dire, le film du 
rêve où tout est vrai - ce sont bien 
des contes - avec cette darté des 
grands instants, par exemple cette 
simple notation ; «Je venais 
d’achever de lire un livre dont l’hé- 
roïne était une femme. » 

Francis Marmaude 


(1) Calveyra a notamment publié Lettre 
pour que la Joie ; te Lit d'Aurélia. Acres 
Sud. 
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PRAGA MAGICA 

d'Angeh Maria Ripellino. 
Traduit de l'italien 
par Jacques Michaui-Patemô, 
Plon. coll. e Terre humaine» 
432 p.. 160 P. 


« 




V ET .ouvrage, mes- 
sieurs, n’esi pas un 
Baedeker, bien qu’il 
comporte de nom- 

breuses vues de la 

cité vhavine qui surgissent ça et là. 
Je ne jouerai pas les accompagna- 
teurs pédants qui dispensent une 
leçon mal apprise comme s'il s'agis- 
sait d'une manne céleste », prévient 
Angelo Maria Ripellino 
(1923-1978) au début de Pr 
magica, son maître livre considt 
comme un classique depuis vingt 
ans - un «livre-culte» comme on 
dit - mais encore jamais traduit en 
français. Et dont va se nourrir la 
curiosité des nombreux touristes 
qui, depuis peu, se ruent dans la 
vite de Kafka et de HaveL_ Pour le 
grand bonheur de se sentir plus 
ouvert, plus intelligent. 

On peut se demander «pendant 
si cette publication ne vient pas 
trop tard. Car on imagine mal 
aujourd'hui l'importance qu'a eu 
ce livre, concocte amoureusement 
pendant des lustres par un slaviste 
sicilien aux connaissances infinies 
(traducteur en italien de Pasternak, 
Blok, Biely, Holait, Khiebnikov), 
qui permit alors de redécouvrir 
une culture oubliée, refoulée, dans 
un pays fermé, d'accès difficile. Ce 
qu’on appelait un «pays de l’Est». 
Même s'il était a l'ouest de 
Vienne, de Stockholm ou de Mes- 
sine!... 

La traduction en a été soignée et 
les nombreuses citations d'auteurs 
tchèques et allemands, ont été heu- 
reusement confiées à. la très 
savante Erika Abrarns (dont le 
nom n'est mentionné nulle pan). 
Pourtant, on déplorera le manque 
de sérieux de cette édition qui 
rajoute, on ne sait pourquoi, Havel 
et Kundera, bâcle les légendes des 
photos et, surtout, ne fournit pas 
l’indispensable ensemble de notes 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Le fou de Prague 


sur les auteurs 
à quoi bon bouder son 


biographiques 
cités.- Mais à q 
plaisir! 

D EPUIS Vingt ans, depuis la 
publication du livre (1), Praga 
magica, cette véritable mine, aura 
servi de documentation de base à 
la plupart des ouvrages écrits sur la 
capitale de la Bohême. Edité en 
tchèque à l'étranger à la fin des 
années 70, cet ouvrage, où il 
n’était pourtant question que du 
entra en Te' ‘ 


. _ Tchécoslovaquie 

clandestinement Praga magica. 
c’est un guide, mais pas un guide 
touristique. Un ami intelligent et 
érudit, plutôt, qui vous raconte ce 

3 uc vous ne sauriez pas sans lui, 
es centaines d'histoires, de 
légendes, d’évocations d’hommes 
et de rois qui vécurent là. Une ori- 
ginale anthologie de textes litté- 
raires qui émanent de Prague 
(même s'il semble que Ripellino 
n'ait pas eu connaissance d’auteurs 
comme Sam Klima ou Ladislav 
Patocka, un peu à la manière te ce 
que sera, plus tard, le Danube de 
Claudio Magris). 

D’abord, remarquons que Ripel- 
lino donne toujours à la rivière de 
Prague, la Vltava (la Moldau de 
Sraetana) son nom tchèque, car ce 
que découvre là ce slaviste. c’est la 
culture de la Bohême. Prague, 
pour Angdo Maria Ripellino, c'est 
sa pierre philosophale, son lieu 
romanesque qu'il rebâtît par 
petites touches, par petits chapitres 
désordonnés (cent seize au total) 
au gré de ses balades dans les rues 
et dans l’Histoire, de ses lectures. 

Véritablement hypnotisé par la 
ville, il décrit par le menu l'année 
des magiciens équipés de leur atti- 


Les Ministères français 
de l'Education nationale 
et de la Culture, et des 
Affaires étrangères, 

organisent le 

concours 

ROUSSEAU 



ronce du concours organisé par 
icattômie de Dijon, en 1750, dont Jean- 
cques Rousseau fut lauréat. Sujet à traiter 
ns les conditions de notre époque. 

ivoyer avant le 30 septembre 1 993 un essai de 
> pages ou 75000 signes maximum, en deux 
smpfaires à {'ambassade de France, 
ec photocopie de (a carte d'identité. 

citations prévues pour cinq lauréats 
50000 F à 5000 F. 

Dncours européen, sur une idée 
(a revue Lettre internationale. 


“V 


« Froissage* 
de Jiri Katar : 
a Tour 
poudrière a. 


rail mystérieux, nies vases de terre, 
les malras, les androgynes. les per- 
turbations, les mariages, les copula- 
tions d'éléments, la catabase dans 
les contrées infernales, le côit du mi 
Soufre et de la reine Mercure qui 
génère Tor philosophique, l'identité 
entre la torture des métaux dans les 
alambics et la passion de Notre Sei- 
gneur. l'œuf, les globes de verre, les 
arbres creux, symboles de Tathor 
nor». Par exemple, il nous trans- 
porte auprès de l’empereur 
Rodolphe, celui qui transporta la 
capitale à Prague en 1S83, attirant 
les alchimistes de toute l’Europe, 
h espérant pouvoir rétablir grâce à 
l’or alchimique des finances ren- 



toui en récitant en guise de malé- 
fice l'alphabet dans Tordre 
inverse». Mais il faut faire atten- 
tion au nombre de tours, aux com- 
binaisons de lettres, à la manière 
dont on avance. Pour ne pas finir 
comme ces disciples d’un mystique 
qui; tournant à l’envers et murmu- 
rant les lettres dam un mauvais 
ordre, sombrèrent dans la boue 
jusqu'au nombril.- 

A lire RîpdKno. on sent que ce 
docte professeur de littérature 
slave s’est plongé dans la littéra- 
ture de Prague, prêt à accepter 
tous les sortilèges - les. clichés 
même - de la ville et son atmo- 
sphère x démoniaque», prêt à 
croire que l'on a pu faire de l'or 
véritable dans chacune des mai- 
sons de poupées de la ruelle des 
Alchimistes, à fondre de respect 
devant les miracles accomplis par 
le Rabbi Lôw, le célèbre Maharal 
de Prague, n sait que Prague ne 


es juifs, n’y . . 

ui voudrait avoir vécu dans le 
ietto de la Vieille Ville, prés du 
quartier des bordels. 11 se voit 
même en «Juif chagalllen », parti 
explorer les ruelles tordues, les 
cours, les escaliers de cette «ville 
juive» fajidovske mesto») qu’a 
connue Kafka, presque entière- 
ment rasée au début du vingtième 
siècle, lors d’une modernisation. 


dues exsangues par des acquisitions 
successives d’objets rares et obtenir 
également un élixir de longue vie». 

Il nous enseigne, à partir de 
vieilles recettes, comment fabri- 
quer et mettre en mouvement un 
golem, cette spécialité pragoise, 
mannequin de glaise sombre et 
borné («Sa stature est celle d’un 
géant, ses façons d'agir cédés d'un 
singe, ses narines ressemblent à des 
bouches d'égout, sa bouche a la 
taille d’un pressoir») : « Pétrir un 
bonhomme avec de la terre vierge, 
puis tourner autour de lui à plu- 
sieurs reprises en récitant les lettres 
du tétragramme. » Pour le détruire, 
il faudra « tourner en sens contraire 


JL fait revivre torde une î: 


ancienne issue de ses inr 
blés lectures : de Comenius, de 
Gustav Meyrink, d’Else Lasker- 
Schüler, de Wilhelm Raabe ou 
d'Apollinaire (dans le Passant de 
Prague), de tant d’autres ; mais 
aussi des films, des vietfles photos,, 
de ses visites dans les rimeaères de 
la vieille ville ou d*OIsany (2), des 
multiples légendes. Cet Italien 
expansif semble se laisser prendre 
avec défices à f atmosphère mélan- 
colique de câte cité qui donne aux 
étrangère « l’impression d’une ville 
renfrognée et dolente, d’un éche- 
veau de rues mortes, de l'ail éteint 
d’une contrée prostrée et assoupie 
depuis ce jour lointain de la défaite 
de la montagne Blanche». Ville 
funéraire ou l'on mange des 


gâteaux qui ont Tapparcnce et le 
nom de petits cercueils, où (es 
chopes de bière glissent des corbil- 
lards, où les cohortes de statues 
baroques chères à Dominique Fer- 
nandez alternent avec les sque- 
lettes, les spectres et les diables. 

Les diables, qui, no - matin 
d’août, ont envahi la ville, lui rap- 
pellent les oracles des sibylles qui, 
dans Les légendes tchèques pré- 
voient la transformation te Prague 
en un champ de boue, de ronces et 
de décombres fou rm illa n t de bêtes 
abominables. «C’est curieux, ville 
saur, écrit-il au milieu des relents 
de choucroute et de bière; plus ont 
veut te russifier, plus le parfum 
moisi de ton passé habsbourgeois 
ressort ». Dans le volume Intitulé 
en français Chroniques pragoises 
avaient été réunies quelques-unes 
des chroniques qu’il écrivait pour 
l’ Éspresso. notamment sur «Les 
dernières heures de Duboek», sur 
le premier anniversaire de la mort 
de Jan Palach ou encore ce vérita- 
ble chant funèbre pour le Théâtre 
Za Branou d’Otomar Krejca lots 
de ses adieux, le 10 juin 1972, 
avec la Mouette (3). 

Ripellino ne vivra pas assez 
pour revoir la ville où il aurait 
voulu passer le soir de sa vie. fl ne 
voudrait pas être lugubre et 
conclut ainsi son livre, comme un 
chant d’amour : « La fascination, 
ta vie de Prague, n’aura jamais de 
fin. Les persécuteurs, les bourreaux 
s’évanouiront dans l’abîme. Et je 
reviendrai peut-être. Bien sûr que je 
reviendrai Ombres de ma jeunesse, 
débouchez une bouteille de melnik 
dans une taverne de Mata Strana. 
J'irai à Prague, au cabaret Viola, 
déclamer mes vers. J’y amènerai 
mes petits-enfants, mes enfants, les 
femmes que fai aimées, mes amis, 
mes parents ressuscités, tous mes 
morts.» . . • 




(iy L'édition originale a paru en 1973 à 
Turin chez GioHo EinaadL 

(2) On (ha, ror Prague et sa mémoire, 
te écrits de Ds/iieb Hodroya, notamment 
«lu Royaume tPOlsanyj*, premier tome de 
CllidokntçiLalfuDt, 1992). 

(3) Voir Qmmiqms pragoises (Editions 
de tÀabc, 1992). 

* Umfébospecthu des «unes de Jiri 
KoUr -qtdrtt à Paris dtjpais 1980,- fm- 
jrt jeudi 18 ma à Prague, un pabûs 
Blute Owprtui 2 uni). 

a Pridsfou * pto us de WBi Cktter. - 
Dans h dMomooe do 5 truus, nota avons 
omis de signaler l'éditeur du roman Mon 
Antonio, n s’agit de Deux-temps Tierce 
(diff. Harmonie MnodQ. 
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Ed. le Cherche-Midi. 96 p.. 1 15 F. 

RETOUR A LA NORMALE 

de Gten Baxter . 

Ed. Hdebeke. 100 p~ 148 F. 
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A bonde dessinée peut être 
le miroir d’une société, à 
l’instar du journalisme. 
Hetgé, dont la disparition 
I il y a dix ans n’empêche 
qu’il continue à rayonner sur 
le monde de la BD, fut le premier 
à le comprendre, lui qui avait 
conçu Tarin pour baroaoer à tra- 
vers le monde et servir dé porte- 
parole à ses impressions sur la 
Russie bofchévique, dès 1929 dans 
le Petit Vingtième , puis sur le 
Conga la Chine, etc. La BD, intro- 
nisée dans ce rote tThistorienne au 
quotidien, peut évoquer te meil- 
leur et le pire. Le pire, aujourd'hui 
c’est la violence et le crime qui 
sévissent dans les grandes villes 
modernes. U propos graphique et 
scénaristique te neuvième ait vaut 
alors les meilleure reportages de 
faits divers et peut relativiser la 
flambée de violence urbaine dont 
les médias voudraient Taire croire 
qu’elle est l’héritage de la seule 
modernité. 

Ainsi, Jeux pour mourir, le der- 
nier album de Jacques Tardi (fri 


Même. Adèle Blanc-Sec), devrait 
être lu par tous ceux qui croient 

Î .ue le récent meurtre du petit 
âmes par deux enfants d une 
dizaine d’années, en Grande-Bre- 
tagne, est purement phénomène 
d’époque. L’album ae Jacques 
Tarai se situe en 1930 - année 
pendant laquelle le roman de Géo- 
Chartes Vcron, dont l’album est 
adapré, reçut le Prix de littérature 
policière, il met en scène quatre 
adolescents menés par Julien, fils 
d’un flic véreux, et qui répond au 
sobriquet de Cat 

A force de tuer son ennui dans 
une banlieue sordide, entre voie 
ferrée et cabane à outils, cette 
bande des quatre au petit pted tue 
Belle, une demi-mondaine. Ce qui 
n’est au départ qu’un jeu, attisé 
par l'intérêt du vol. se transfor- 
mera en tragédie. Le dessin en 
couleurs de Jacques Tardi et son 
découpage du scénario rendent 
compte en filigrane de P univers de 
ces quatre assassins en culotte 
courte : traficotages adultes, sen- 
sualité de terrain vague, atmo- 
sphère miséreuse des bars et dés- 
espoir â haute dose. 

Les années 50 servent aussi de 
décor à l’Ange de miséricorde, de 
Theureau «Dionnet L’album de 
ces deux auteurs, visiblement 
nourris de cinéma et de romans 
noirs américains, s'inspire du trait, 
aux cadrages et à l’ambiance du 
«polanv façon Howard Hawks ou 
James Ellrqy- Mais il renouvelle, 
par ses digressions poétiques, le 
genre de ces assassinats en série et 
ae ces portraits dé meurtriers pour 
lesquels la mort de leurs victimes 
constitue la rédemption. 

L’Ange de la miséricorde a pour 
décor une petite ville, à la frontière 
américano-canadienne. Une 
femme shérif enquête sur des 
meurtres en série de femmes de la 
commune, et devient la maîtresse 
du héros, John Galton, un repré- 
sentant en joaillerie plus trouble 
qu'il n'y. parai*-. De cet album 
superbement dessiné, on retiendra 


. «L'Ange dé miséricorde» 
do Theureau et Dionnet 

les images de cette Amérique pro- 
fonde, avec ses sectes, ses paumés 
(de la mqjorette vieillissante qui ne 
parvient pas à oublier son passé, 
au coureur des bois reconverti 
dans le taxi « TalcoréX son purita- 
nisme « sa violence. 

L A violence des villes est une 
veine que la BD sût - parfois 
- exploiter avec brio et finesse. 
Dans le premier tome du Pouvoir 
des innocents intitulé Joshua, Him 
« Bronschwig décrivent te façon 
dont un rang de voyous terrorise 
Queens, Pane des banlieues new- 
yorkaises. Les habitants, à bout 
d’agressions « de meurtres gra- 
tuits, se lancent dans l’autodéfense; 
sous le patronage d’une ligue Juste- 
ment baptisée Pouvoir des inno- 
cents. 

Mais ce qui 
la ebronk 

l’histoire c_ , , 

hua Lûgan, vétéran du Vietnam 
revenu de toutes les vengeances, 
est habilement insérée dans le 
contexte <f une campagne politique 
pour 2a mairie, de New-York, livrée 
aux magouilles de la Mafia « aux 
ambitions d’un candidat qui fait 
bouillie, dans l’ombre, la marmite 
de la violence. New-York, Baby- 



lone moderne, sert aussi de décor 
à l’une des histoires que conte 
Daniel Torrts, dans le Huitième 
Jour. Le huitième jour c’est celui 
que Dieu, fatigué par les sept jours 
de (a création du monde et tombé 
dans un profond ennui, a choisi 
pour se divertir. Le Diable lui 
racontera donc des histoires. Et 
Torrès prête à cette Shéhérazade 
diabolique des fiables acides « 
cruelles mettant en scène trois yup- 
pies new-yorkais se trahissant à qui 
mieux mieux, une jeune aristocrate 
veillant la fortune des mers d’un 
pirate - baptisé ironiquement 
John Smith, c'est-à-dire Jean 
Dupont, - ou encore la fin du 
«régie» des animaux préhistori- 
ques, moins convaincante. 

Comment sortir de ce tunnel de 
cynisme et de désespoir, sinon par 
l’humour? Notre collaborateur 
Nicolas Vial avec les aventures de 
Touchessacome. ou les aventures 
d'un cadre au mental d’acier narré 
l’itinéraire d’un « Robin du 
business» qui, de tests d 1 embauche 
en « apport hyperbranché», finira 
quand même sur la liste des licen- 
ciés de son entreprise « hyper - 
concurrentielle». Brossé sur un ton 
grinçant, dont les détails font 
mouche, cet album, mélange de 
BD et de dessins te presse, donne 
aussi de manière. diffuse une idée 
de la violence professionnelle 
vécue par nos cadres si supérieurs. 
Violence foute relative, bien' 
entendu. 

Pour bannir le spleen, lisons 
Retour à la normale du Britanni- 
que Glen Baxter. Artiste amateur 
te Beckett et te Ointavfl dresse 
au hasard de ses planches, remar- 
quablement mises en valeur par 
l'impression en noir et blanc, un 
catalogue te non se/tse britanni- 
que, qui fait te lui Mêgimt héri- 
tier de-dada et de Levris CaroS. 
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